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I. ENCYCLOPEDIE universelle, mife en 
ordre par M. DE FELICE. Tom. XXX* 
Yverdun. 1774. i»-4« 

INIOUS chôifirorts dans ce volume l'article 
toeige, pour faire connaître la manière dont 
il eft traité. 

La neige eft formée de vapeurs aqueu-
fes , qui tombent d'une nuée vers la terre, 
& qui, dans leur chute, font changées , pat 
le froid qui les failît, en longs filametis que 
la réunion fuccelfive & le mouvement pe* 
lotonnent en floccons différemment arrangés 
les uns fur les autres. 
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Ces floccons font de figure régulière ou 
irréguliere. 

Si le froiiJ de la région fupérieureeil très-
vif, les particules aqueufes , congelées 'lu-
bitement en petites malles, tombent comme 
en pouffiere fine & feche. C'elt alors une 
neige de figure irréguliere. On voit fou-
vent ce phénomène dans les pays du nord. 
Les vapeurs , converties promptement en 
neige , n'ont pas le tems de le former en 
floccons. 

Quelquefois les vapeurs font congelées 
fubkement en filets, mais qui ne fe réu
nifient pas, & la neige tombe en aiguilles 
minces & oblongues. C'eft encore une des 
figures irrégulieres de la neige. 

Souvent auffi ces aiguilles , au lieu d'être 
entièrement détachées, fe réuniflent dans 
la chute par l'agitation de l'air, fe combi
nent diverfement, & fe difpofent les unes 
à côté des autres , ou les unes par-deflus les 
autres , d'où refultent encore des figures 
très-variées & fort irrégulieres. ' 

Les floccons, dont la figure eft régulière, 
ont une circonférence à-peu-près circulaire, 
& font compofés de rayons, dont les an
gles au centre font d'environ 60 degrés , 
en prenant trois aiguilles pofées les unes 
fur les autres, pour fix rayons. 

Souvent auflî ces floccons réguliers for-
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ment fix angles, & d'ordinaire les fix rayons 
font ornés de pluficurs autres petits rayons 
intermédiaires. 

Quelquefois la réunion de plufieurs floc-
cons forme des efpeces de grappes affez ré
gulières. 

On a vu auffi des floccons à 12 rayons, 
& jamais je n'en ai obfervé à rayons en 
nombre impair, parce que les rayons font 
toujours correfpondans d'une circonférence 
à l'autre, félon le diamètre. 

Il paraît donc que les floccons de neige 
font compofés primitivement de vapeurs 
congelées en petites aiguilles. N'en pour
rait-on pas conclure que , fi le froid eft une 
matière, ce font des aiguilles infiniment pe
tites ? On croit aufli l'appercevoir fur les 
glaces des fenêtres en hyver. Mettez un 
vafe rempli d'eau , expofé au grand froid 
en hyver. Lorfque le thermomètre indi
quera que l'eau eft au terme de glace, (ans 
être gelée, prenez une petite broche de fer, 
frottez-la contre un morceau de glace : ap
pliquez-en la pointe légèrement fur la fur-
face dç l'eau , fans la plonger, vous verrez 
la furface de l'eau fe geler fous vos yeux 
promptement, partraks,en aiguilles.& en 
rayons. 

\ Lorfque la neige tombe en étoiles hexa
gonales , l'air eft communément affez tran-
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quille, & elle eft bientôt fuivie d'un grand 
froid. Si ces étoiles font grofles & très-irré-
gulieres, aflez ordinairement elle fe fond 
peu après. Pendant qu'elle tombe, il règne 
auffi quelque vent, & les floccons font d'i
négale grandeur. 

Dans nos climats Helvétiques , la ligne 
neigée fur nos montagnes, c'eft-à-dire, la 
hauteur où la neige ne fe fond pas pendant 
l'été, eft à if ou 16 cent toifes au-deffus 
de nos lacs > & fur les montagnes du Pérou, 
à plus de 2200 toifes d'élévation au-deffus 
de la mer. 

La neige compofée de gros floccons, 
eft la plus compade. Les petits floccons 
forment une neige plus légère. Environ 6 
pouces de neige compade donnent un pouce 
d'eau, & celle qui eft la plus légère , la plus 
rare, la moins denfe , n'en donne ordinai
rement que la moitié. M. Weidler a vu 
cependant tomber à Utrecht de la neige qui 
était 24 fois plus rare que l'eau. 

U eft apparent que h neige, qui apporte 
bientôt après un fi grand froid, vient des 
plus hautes régions froides de l'athmofpher^ 
& qu'elle entraîne le froid avec elle. 

La neige tombée s'affaife peu-à~peu fur 
la terre,•& devient plus denfe. Ellefevo-
latilife enfuite par l'adion du foleil & des 
vents i elle fe fond par - deflbus par l'effet 
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de la chaleur de la terre , & par.deflus par 
la chaleur d'un foleil plus vif. Elle fe diflbut 
enfin entièrement fur les plaines & les mon
tagnes bafles par les pluies & les vents 
chauds. 

Sur les Alpes, la neige fe fond en plus 
grande quantité dans les jours chauds, lorf-
que le foleil eft couvert de nuages ; mais en 
moindre quantité, quand le foleil eft brillant 
& l'air ferein , parce qu'alors les vents du 
nord ou nord-eft régnent , qui y rafraî
chirent toujours l'air. Peut-être auflî, quand 
le foleil brille, fes rayons font-ils plus réflé
chis par la neige même, & n'agiflent pas 
dans Ton intérieur pour la fondre. 

S'il gelé fortement près delà terre, & qu'il 
tombe de Ta neige, les floccons font fort 
petits, parce qu'ils ne peuvent pas fi aifé-
ment fe réunir ; fi l'air eft moins froid & 
humide, les floccons font très-grands, parce 
qu'ils s'attachent les uns aux autres plus fa
cilement. 

Il arrive fouvent que le froid diminue 
lorfqu'il tombe, de la neige, parce qu'elle 
emporte ou entraîne avec elle dans fa chute 
le froid qui était répandu dans l'air qui nous 
environne. Quelquefois il augmente avec 
la chute, ou peu après, parce qu'alors elle 
a apporté, des régions Supérieures de l'air > 
une plus graude quantité de froid* 
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Comme il furvient des pluies très-abon
dantes en certains lieux, ainfi la neige tombe 
en plus grande quantité en quelques en
droits , par l'effet des montagnes, qui atti
rent ou arrêtent les nuces , ou par l'adion 
des vents qui les accumulent au-deflus de 
ces contrées. 

La neige parait toujours blanche , parce 
qu'elle réfléchit beaucoup de rayons. Ses 
pores étant très-irréguliers, l'attra&ion eft 
auflî fort irréguliere, d'où réfulte une ré
flexion plus forte. La glace eft diaphane & 
la neige blanche, de même que le verre eft 
tranfparent, mais réduit en poudre il de
vient blanc. 

Tout eft fagement ordonné dans la na
ture. La neige y eft utile, néceffaire même , 
comme tous les autres météores. 

Elle fert, dans fa chute , à entraîner les 
brouillards , l'humidité de" l'air, les parties 
hétérogènes, qui pourraient, en s'accumu-
lant, corrompre Tathmofphere inférieur, & 
priver l'air que nous devons refpirer, de 
l'élafticité convenable. Elle fert encore à 
couvrir les végétaux & à garantir des effets 
de la gelée les boutons des arbres, les ra
cines ou les oignons des plantes , les fe-
mences jettées en terre en automne. La 
gelée pénètre en effet difficilement en terre 
au travers de la neige. 
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O n a imaginé que la neige renfermait 
1 beaucoup de parties hitreufes, & que par-là 

die fertilifait la terre. M* Margraf, par des 
analyfes exades, a démontré que 100 me* 
fures , que l'on nomme quartes à Berlin , 
d'eau de neige, ne contenait qu'une drag-
me de terre calcaire très-déliée, & feule
ment quelques grains d'un acide de fel, com
me imprégné d'une certaine vapeur nitreufe. 
Serait-il probable qu'une Ci petite quantité 
de vapeur nitreufe pût influer fenfiblement 
fur la fertilité de la terre ? D'ailleurs, les 
pays qui reçoivent le plus de neige ne font 
pas les plus fertiles. Enfin , une grande 

' pluie d'été dépofe & ramené bien plus de 
parties fâlines & terreltres fur la terre, 
qu'une ineige abondante de l'hiver. 

La neige, par fon féjour fur les plantes 3 
non-feulement les garantit de l'a&ion du 
froid , mais encore les hume&e lentement, 
& les prépare ainfi dans une terre bien hu-
me&ée, à la végétation du printems. Cette 
neige, en fe fondant par-deflbus , remplit 
d'ailleurs les interftices de la terre, pénètre 
jufqu'aux couches d'argilles • fert à y former 
des réfervoirs pour les fources.- L'eau par
vient ailleurs jufqu'aux lids des rochers, 
elle filtre au travers de leurs fentes ou ger-
fures, & va remplir les cavernes fouter-
reines, d'où fortent plus bas des fources 
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permanentes. Voy. ufages desmonta£nes5âàns 
le recueil de divers traités fur Phijioire noi* 
tureiïefêjc. Par M. Bertrand. Avignon, z'w-40, 
1766. 

Quelques rivières & ruifleaux groflîflent 
au printems par la fonte de ces neiges : mais 
les neiges des plus hautes montagnes, qui 
ne fe fondent que pendant l'été, fervent à 
entretenir les grandes rivières dans cette 
faifon chaude, où l'évaporation trop forte 

x pourrait les deflecher. 
Ceft par ces raifons que, toutes chofes 

d'ailleurs égales , les hyvers pendant lefl 
quels il eft tombé le plus dç neige, font 
fuivis d'étésvplus fertiles: Je dis toutes cho
fes égales, parce qu'il y a une multitude 
d'autres caufes, & d'autres circonftances 
jiécefTaires, qui contribuent à la fécondité. 

La neige, qui couvre la terre, empêche 
& arrête auffî les exhalaifons & l'évapora-
tion qui la deflecheraient & Pépuiferaient 
pendant l'hyver. Dans les contrées boréales, 
l'air n'eft jamais plus ferein que lorfque la 
terre eft toute couverte de neige. Par-là, la 
chaleur fouterreine fe conferve pour l'en
tretien des plantes alors endormies. 

Dans ces mêmes régions du nord, laneige, 
qui réfléchit la lumière, empêche que les 
ténèbres n'y foient fi profondes. Mais quand 
on voyage dans le Groenland, on a foin de j 
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fe couvrir les yeux d'étuis concaves, ou
verts feulement par une fente, pour dimi
nuer l'éclat de la lumière, qui blefl'erait les 
yeux. 

Les habitans du nord emploient la neige 
pour ranimer la circulation dans un mem
bre gelé ; pour cela, ils le frottent avec cette 
neige,, ou ils l'appliquent deflus la partie 
qui a été faifie du froid, & dans tous les 
climats ces fridions de neige font un bon 
préfervatif contre les engelures pour ceux 
qui y font fujets. 

Dejnème que les pluies font accompa. 
gnées quelquefois de phénomènes iîngu-
liers, les neiges en préfentent aufli de re
marquables. M. Geer obferva en 1749 & 
i7fo , que la neige était accompagnée , en 
tombant, "d'une quantité de chenilles & de 
vers. Un ouragan violent avait déraciné 
plufîeurs arbres d'une forêt, & enlevé du 
fein de la terre ces infedes engouais. Là 
violence du vent les avait élevés dans l'ath-
mofphere, & la neige furvenant les avait 
entraînés avec elle fur la terre. C'eft ainfî 
que toutes ces fortes de phénomènes Jur-
prenans pour le peuple, deviennent fort (im
pies aux yeux d'un obfervateur exact. 

* > 
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II. Deftnptnm des glacières , glaciers & 
amas de glaces du duché de Savoye. Par 
M. [. BOURRIT , chantre de ïéglife ca
thédrale de Genève. A Gtwzve, de Firn-
primerie de Bonnant. 177?. 

CETTE relation , qui précède une collec
tion de vingt & une planches deilînées & 
gravées par l'auteur, eft le fruit de crois de 
ies voyages aux glacières de Faucigny. Nous 
annonçâmes Tannée dernière la foufcription 
de ces vues qui n'étaient alors qu'au nom
bre de quatorze. S'il faut en juger par les 
trois annexées à Ton ouvrage , elles feront 
goûtées de tous les amateurs, qui préfèrent 
une manière un peu âpre, forte & fimple % 
à ces gravures finies, léchées & précieufes, 
qui choifîflent latiature, au lieu de l'imiter. 

Il n'y a pas long-tems que les glacières de 
Savoye ont été reconnues & vidtées. Elles 
n'avaient pas eu d'hiftorien & de célébrité. 
Les chants de M. Haller, & l'ouvrage de M. 
Grouner, avaient fixé fur les Alpes de la 
Suifle Fadmiration des voyageurs & des 
ledleurs : aujourd'hui l'on peut décider. Si 
l'ouvrage de M. Bourrit n'eft pas , à beau
coup près, fatisfefant fur tous les égards, 
il a le mérite de pouvoir être lu de tçut le ^ 
monde. 
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Deux gentilshommes Anglais, demeurant 

à Genève, furent les premiers, dit-il, à 
entreprendre le voyage des glacières , en. 
1741. Ils crurent aller en pays ennemi, & 
s'armèrent de toutes les précautions contre 
les habitansdes vallées du Faucigny, dont la 
bonté égale la (implicite. Leur retour & 
leur récit ayant rafluré les curieux , ces 
montagnes furent fréquentées 5 mais celui 
de tous qui obferva le mieux & le plus , fut 
M. le profeflfeur de Sauflure , de Genève , 
connu par fon application, & des lumières 
étendues fur quelques parties de la philofo-
phie. Il avait voyatgé en phyficien, M. Bour* 
rit voyagea en peintre. 

Voici là defeription générale qu'il donne 
de la nature pittorefque des vallées du Fau-
xigny.^ " Ici, c'eft un terrein uni & bien 
ifcultivé; là, ce font des coteaux habités î 
plus haut, des montagnes élancées qui les 
couronnent> ailleurs, ce font de riches val. 
lées entrecoupées par la rivière d'Arve ,qui 
fe divife en plufieurs canaux y ce font encore 
des points de vue comme à l'échappée , & au 
travers des bois. Plus l'on pénètre., plus 
on eft frappé de leur variété piquante. Le 
fpe&acle devient toujours plus intérelïant, 
les vallées fe préfentent comme un pays 
nouveau par leur forme différente : des ro
chers très-élcvés qui femblent vous menacer, 
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des torrens qui en defcendent en forme de 
cafcades, font autant de merveilles de la na
ture , qu'oit ne cefle d'admirer. Ajoutez et 
toutes ces chofes, les diverfes couleurs des 
rochers & des montagnes , leur contrafte 
avec l'embruni des bois, & le blanc des nei
ges &des glaces , fur-tout quand le foleil les 
colore. A fon lever, les cimes prennent la 
couleur de l'argent fondu j à fon coucher , 
celle de for, & quelquefois toutes enfemble 
fe réfléchiffant mutuellement , offrent par 
leurs couleurs empruntées, une variété & 
un éclat inimitables» &c. ,, 

Cette defeription, qui n'aurait que plu9 
de mérite en étant plus fimple, ne paraît 
pas conduire aux détails mefquins & trop 
longs de la route du voyageur de Genève 
aux glacières. Ces détails ne plaifent guère 
qu'a celui qui les fait. Il n'y a rien d'inté-
reflant à parcourir dans les petites villes de 
Clufe, deSalenche, de Chamouny. ** La 
vallée où eft ce dernier bourg, dit l'auteur, 
a quinze cents habitans, répartis en trois 
paroiffes, fur fept lieues de longueur, & 
un quart de largeur. Ils font bons , honnê
tes , inftruits. Il en eft peu qui ne fâchent 
lire. Tous font aflez pauvres, mais aucun 
aie mendie, ni ne fort de fon pays pour 
mendier. Jamais de procès entr'eux. Leurs 
terres, leurs vaches, leurs abeilles * font K' 
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leurs richeffes, & leur commerce conlîfte en 
chanvre, cryftaux , miel, & beftiaux. ( Le 
miel de Chamouny eft auffi blanc & auffi 
exquîs que celui de Narbonne. ) Leurs ter-
reins bien cultivés font enfemeneés cinq 
ans pour la nourriture des hommes, & cinq 
autres années ils fe^epofent, & fervent de 
pâturages au bétail. 

Le lendemain d* leur arrivée au Prieuré , 
village de la vallée le plus près des glaciè
res , les voyageurs montèrent le mont Bre-
ven, fitué vis-à-vis la chaîne des glaciers. 
Arrivés au fommet avec des peines & des 
dangers , le coup - d'œil de cette fuite de 
montagnes inacceffibles & blanchies fe pré
senta à eux dans fon étendue. Le mont Blanc 
la furpaflait. " Cette chaîne, qu'il domine 
comme un géant, eft compofée de mafles 
de rochers qui fe terminent en pointes , ou 
aiguilles rangées comme des tentes dans un 
camp, allégées par une découpure, & des 
filamens de neiges & de glaces, qui, fans 
changer leur forme générale & majeftueufe, 
leur donne une variété qui plaît.,, Ô'eft fur 
cette montagne du Breveri , élevée de douze 
centtoifes au-deflus du niveau du lac, que 
M. de Sauflure fut naturellement élc&rifé » 
à l'approche d'un orage , comme on a pu le 
voir dans les obfervations de l'abbé Rozier , 
tom. a d'etiobre. Après avoir vu l'extérieur & 
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Tenfemble des glaciers, ils.deftinerent les 
fuivans à en voir l'intérieur, & d'abord la 
vallée de glace du Montanvert, dite des 
bois. " C'eft une vatlée toute de glace, lon
gue de pluGeurs lieues, & large d'un quart. 
A la diftance d'environ trois lieues, elle fe 
divife en deux branches j celle à droite s'é
tend derrière les montagnes que commande 
le mont Blanc, & la féconde s'avance en 
tirant fur la gauche contre la Val-d'aofte. 
Une mer agitée avec véhémence, & qu'un 
gel fublt faiiirait , repréiente Fafpeâ de 
cette glacière -, fes vagues durcies par les 
hyvers , font coupées de fentes obliques 
d'un bleu clair & tranfparent, qui s'annon
cent par un brillant éclat. Cette vallée eft 
formée par de hautes montagnes terminées 
en aiguilles. Dans le fond fe trouve le cryf-
tal environné d'une moulTe verte. Il na pas 
la forme d'un dé, comme celui d'Amérique, 
mais d'un prifme à 6 ou 7 faces , terminé 
en pointes Les vieillards deChamouny 
affairent qu'autrefois on pouvait pénétrer de 
l'extrémité de cette glacière à la Val-d'aofte } 
ce que l'accumulation des glaces a rendu à 
préfent impoflîble. „ 

Deux caufes parafaient entretenir ces 
glaces éternelles, feloh l'auteur. Le fol de 1̂  
vallée déglace eft élevé de fix.cents quatre-
vingt-dix toifes au-deflus du niveau du lac , 

hauteur 
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hauteur où les montagnes couvertes de neige 
qui llentourent, rendent l'air très-vif, & rhy-
ver long. Secondement , fa iituatiorf du 
fud-eft au nprd-oueft, & les montagnes 
qui la couvrent aii fud , n'y laiflerit paflàge 
que pendant quelques heures aux rayons du 
foleil, qui effleurent fa furface. 

En lifant le détail de la marche de nos 
Voyageurs jufqn'à l'extrémité de cette vallée 
coupée de fentes très-larges, qui font au
tant d'abymes d'eau, on eft, quoi qu'ils 
en difent, très-peu curieux de s'expofer, fans 
utilité pour les fciences, à des dangers fi 
multipliés. Il faut admirer leur courage » 

, plus que leur ftyle. M. Bourrit a cru, qu'en 
entaflant les comparaifons, les hyperboles, 
les épithetes, le Seuderi, en un mot, il s'e* 
lèverait jufqu'à la nature qu'il avait à pein
dre. Mais qu'il nous permette de lui dire * 
que tant d'écrivains, plus habitués que lui 
aux deferiptions » ont fenti combien l'en-
thoufiafme eft fouvent au-deifous du talent ; 
il eft facile d'admirer, mais il ne l'eft pas 
de rendre ce qui eft admirable. Cette accu
mulation d'adjectifs & de métaphores , a 
jeté dans les narrés de M. Bourrit, utle con-
fufion & une prolixité fatigantes. Il ne refte 
delà le&ure de fes chapitres, écrits avec le 
plus dé prétention » que verha & voces , 

> . prœtcreanihiL NQUS ferions bien fâchés quel 
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la vue des Alpes ti'eèt pas fiait fur nous âtfo 
-iènfattons plus diUincles <Sc plus fortes que 
J^ouvrage de M. Bourrit. 

Comment concilier & concevoir, même 
WQC le cerveau le plus cnthoufiafte, une 
vaiée de glace unie, qui fe préfente fous la 
forme d'une magnifique cafcade, telle qu'il 
efl prefquUmpoJJible de Vimaginer * un foyer 
-qui darde fes rayons j un miroir où les objets 

Lfe peignent avec des mélanges de couleurs, 
qui, nuancées 9 r coiffaient les yeux ; une mer-
wiile extraordinaire , tut fpeSaele Jublime, 
embelli par 4e contrôle d'une montagne voi-
Jtne Se couleur foncée, & Je tout terminé par 
des^mmtagnes de<cryjbal,& Vautres $ dont les 

vcouleurs font très^ariées, &c i 
• Les mêmes images gigamefigues & faut 
fes, le fnème dérèglement d'imagination, 
régnent dans la deforôptioti des différens 
glaciers qu'à parcourus Fauteur, & quiaf-

4rent une monotonie de phénomènes qui 
n'eft poi-nt corrigée par un ftyle plus fobre. 
Qu'on en juge par le tableau des fources de 
VArveron , ou petite Arve. C'eft un palais 
miagnijùpte % revêtu du plus beau cryjial : cyqft 
tm tetnple majefiueux, o^mé d^n portique ç f 
de colonnes : cty une fortereffe , ê? des tours 
fanquées à droite >& à gakche zrfejiunemm* 
gnifique grotte couverte tfnn dôme d'une har
die conJhtéHon, fejom-^des enchantement* &£. > 
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Srebeuf, & l'auteur duCaloaijdre, & Mfie, 
Scuaeri * & Cyrano de Bergerac, auraient 
pU écrire comme cela h ce n*eft ni poefis , ai 
pi&ura ,• & fi l'on n'était pas aiïuxé que l'on 
ne dira pas des talens de M. Bourrit, ut 
poefis, pi3ura, fa relation préviendi^xtétran* 
gement contre fon imagination. 

Il y a joint ufl entrait du voyage de M* 
de Luc m glacier de Biut, que nous avons 
inféré dans notre journal, & un précis dp 
lbn retour à Genève , par le Valais & la 
SuiiTe, où l'on ne trouve rian d'intéreianfc 
pour le naturalise , i'àiiftorien & fai*ift*« 
M. Boarrit n'apas voulu, Jqns doute wtp 

, raifo^, répéter ce qu'avaient dit , 4e ces 
contrées fauvages & pittorefques, Fauteur 
d'un voyage pittorefyus AUX glacières, dan® 

-lequel il n'y a rien de pittorefque, & piq-
«fleurs autres. 

Les talens de M. Bourrit pour la peinture, 
mériteftt certainement-de l'<ncouragement 
& 'des égards. Toute défeiftueufe qu'-eft fit 
relation, on y voit cependant une ame fiifi 
ceptible, qui s'efforce jde fentir 5 eile feip 
même néceffaire À ceux qui auront fes efc 
rampes $ & fer vira à les faire parlera la con
ception. Ceux qui .ont vu ces eftampes,notfs 
ont unanimement affuré qu'ailes étaient di
gnes , à tous égards , d'orner le cabinet àûs 

> amateurs. Nous wxms peu de ^mopQgaug 
B ij 

% 
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cFuft genre and! pittôrefque & auffi neuf, 
& le peintre a fu réunir ie mérite de l'idée, 
& selui de l'exécution iimple & favante. Elle 
eft Tinverfe delà relation, au moins dans 
les trois itiorctaux dont il Ta ornée. 

Le reproche que M. Bourrit a fait dans fa 
préface, à L'un de fes compatriotes, d'avoir 
éfcrit le voyage pittôrefque aux glacières 5 mu
ni de fa relatipn, a donné lieu à une petite 
fjerre entre les deux chantres du monc 

latic* qui n'a pas fait rire. On a jugé qu'il 
étaitautli difficile de perfiffler bien; que de 
bieu: décrire , & qu'il faut beaucoup d'ef-
pcû pour fe quereller en public» fans fé 
*en<ke ridicule. 

:Notfs croyons devoir obferver, à propos 
de cette multitude de petits voyages, de 
petites defçriptions emphatiques, de petits 
détatlleurs qui font des volumes fur un fétu , 
qui mefurènty comme l'écolier de Rabelais, 
exa&emmt le faut des puces, & dont on re* 
«gorgé depuis,quelque tems , qu'il eft peu 
de genres où l'on doive s'effayer avec 
plijs de timidité que dans le genre deferip-

. tif. On ne fent pas affez combien la nature 
effcatf-defTus de fon imitation, même exceU 

;lw»tei combien fes variétés & fes tons font 
Jtnmenfes à côté de no9 vocabulaires > conu 
.bien les chofes font plus grandes que tes 
images»:.combien il fout de verve pour pé» 
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nétrer, développer, déduire des defcriptiôns. 
Il eft rare qu'on ne donne pas dans le phébu^ 
ou le bel efprit* L'un rapetifle fe* origi
naux , l'autre les exagère. N'efoc^ppfc dé
grader Pari: & la nature, de campsferr, par 
exemple , le lac de Genève à une jatte 
pleine d'eau , comme le fait M- te chevalier 
de Boufflers dans fes petites lettres, qu'il 
a.pefit-ètre été le premier à apprécier? Qui 
juftifie cet abus ? Le go(it dpmjnwt » qui 
veut de jolies, & non pas de grandes cho-

ni les autres^ , * ~ -, t 

l i t H/>/r* <*r François Wfa „ou fo)trj(fo- ' 
.phi fa h kieàfcpûw, par fauteur Mt fAi-

nifire de Wakejield\ traduit de^Unçlâis. 
% part. Neuph^i, 1774 » chez la Société 

' tyfoprapbiwf: J , „ , 
« LA tradu&ion du minifirede Wafofield* 

paru* il y a.qodquesiamiées. Ce roraàn, plein 
d?unei fenfibiiité douce & naturelle, ,peint 
un homme accablé par toutes fortes de re
vers * fans* que rien ibit capable d'ébEanler 
une artie toujourSvgénéfeufe &compaiiflante. 
Il {uppotta/fons effort ha plus cruelles 
épreuves; dansées circonstances tts plus 

1 ftcheufes, fa gatiençe& fa gaité excitent 
Biij 
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un fcrtriment qui confole le le&eur, Mf 
GolJfîmth, auteur de oette production, eft \ 
connu en Angleterre par d'autres ouvrages 
©ftitai&\e*i;pfofe &en vers. Son nouvçat* 
irèWlan' de Frànfois* mis eft inférieur au 
inrértûerv mftis-ôft y trouvé die* (cènes très-
ïgtétitieii l<e fond éif eft intéreffltnt, & fe 
Mit'tire ûVèo ptaifih La tfcfdtoaie* *«&*&. 
gltgét dans h pïGvkiete édition , # été cor
rigée dans celle-cL - s-

IV. DAN. LANGHANS von den Laflertt Uiéfich 
pn.Àgr ^fjjmdfieif fer v&giffhm^ $$<• 

wfifuriipttr îkperie de jh fïmti. Fàk M, 
- D A & B B L M ^ ^ S V J ^ ^ Berné* dk& 

O N dohhe au prêéicàtéirt tttié attefittiffu 
paflagere,- mais on eft forcé ; tmfgté foi }'d̂ é-
ceiitër ufo raédeek* qui mohtoe î ar les fait* , 
combien la morale eft ufcilc ;̂& oornrnënt la 
ptaqpaftdds vices portent dvèc edrtrleUr'pu-
nition. G'eft te eomtrlentf iré du Raro antèct-
dwtemfcëejtitàt d'Horace, mw , pou* ainô 
dire ^ en aâranfc Mi Li éipntre que tfivro-
gnerw , la gqurrriandifë 4 i'incoittmpncb ^ 
l'onaniftike , l'atffareté'ï te: prodigalité, Fa-
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ont fur la font* de l'homme les plu*fune£ 
tes effets. Il indique.enfuite les moyens les 

Ï
ilus propres à y remédier. Il eft peu de per-
bnnes à qui la. lecture de cet ouvrage ne 

puitfe êtce utils. Nous y reviendrons plus 
en détail. 

V. Dit Haturgefchichte Helvetiens , f§c. 
c'eft-à-dire, Hifioire naturelle de la Sûifft 
dans l'ancien monde. Par M. G€>?TLIE* 
SiGUMOHD GROTlBâ. Berne , chez Wag
ner, 177Î-
C'ÏST encore un ouvrage qui mérite une 

annonce plus détaillée. L'auteur prétend 
qu'avant le déluge» la Suifle était un lac la-
Un, vraifemblablement couvert d'une croûte 
terreufe , autour lduquel s'élevaient, comme 
des rochers ou des/sles, les plus hautes mon
tagnes de* Alpes. Suivant cette hypothèse, 
cette croûte fut emportée par les eaux du de-
luge, & Je lac forma les rivières qui pren
nent leur fource dans nos montages. De-là 
cesamas de coquillages & d'autres fubftancej 
marines qu'on trouve par-tout dans les Alpes. 

Biv 

4 
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VI. Séance de la Société économique dn s 

Berne. 

Lk Société économique de Bernç tint le 
6 avril fon aflemblée générale , dans hw 
quelle on fit ledure des mémoires envoyçs 
au concours, fur la queftion propofée Tan
née dernière : le meilleur livre élémentaire 
fur les principes phyfiques de l'agriculture, 
à tuf âge du peuple de la campagne. Le prix 
de 40 dyçats fuç adjugé à M. Bertrand , pa& 
teur à Orbe, déjà connu par un grand nom, 
bre d'ouvrages utiles. Nous ne doutons pas < 
que cette dernière production fi intéreflante 
pour les amis de l'humanité, ne foit inçeft 
famment publiée. 

Les queftions propofees pour 1774 » f°B t » 
1°. la meilleure defeription économique J? une 
paroijfe, OH d'une contrée limitée p$r la na* 
ture même, par exemple, £un vçtllon confiai-
table. 
' La fociété ne demande pas de defeription 
fopographique proprement diteî mais une 
relation exa&e des productions du pays , des 
différentes méthodes de cultiver Us terres, 
& de Temploi de leur produit. Elle veuf 
îniquement s'inftruire de ce qui a une in» 

ûuence irpmédiate fur l'économie rurale * 
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II. Queftion. Quels font les avantages ft? « 

défavantages du mejfel comparé à la culture 
d'une feule efpece de bled, £<•? de la manière 
la plus avantageufe défaire ce mélange, re
lativement à la diverfité dû fol & du climat t 

Chaque prix confiitera en une médaille 
d'or du poids de %o ducats,-*- -« 
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SE C (JWP £ PARTIR. 

NOUVELLES LITTÉRAIRES. 
DE L'EUROPE. 

I. Remarques fur f afin fanerai de ta&ique. 
Turin , chez ld*frit%f%eyçends% 1773 , 
grand iH-Z*. : \ 

JL^ès que Vejfyi gtnbrqFde tactique de 
M. Gilbert parut en 'deux volumes iw-8°> 
il attira l'attention de tous les militaires 
qui aiment à connaître leur métier , ou qui 
en font inftruits. M. de Maizeroi a publié 
un examen de cet ouvrage , & l'anonyme 
vient de donner fes remarques au public 
fur ce que M. Guibert enfeigne par rapport 
à l'infanterie , renvoyant pour ce qui con«* 
cerne la cavalerie, aux Observations hiflori* 
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ques & critiques fur les commentaires de Fo-
lard, £$ fur la cavalerie , par le «omte de 

' Brézé 9 2, W ?M-8Q , «x;^ 29 planches, 
Notre deflein n'eft pas de donner un ex* 

trait des judicieufes remarques que nous 
annonçons, & qui font accompagnées de 
trois planches, Nous, nous contentons de 
les indiquer à ceux que ces fortes de le&u-
res doivent intérejfer. Ils feront du moing 
fatisfaits de l'honnêteté qui règne dans cette-
critique, & conteqs de la beauté de édition 
de cet ouvrage* 

L'anonyme ne dit rieii fur la préface, 011 
le difcours préliminaire < de M. Guibert » 

* pièce éloquente qui ne peut qu'être lue avec 
le plus grand intérêt» par ceux même qui 
n'ont aucun goût pour Part militaire. 

A tes remarques , l'auteur anonyme * 
joint des oifervatiom fur lu guerre préfente 
entfak les 'Rujfes & ks Turcs, écrites en 1 ̂ 6$> 
Ce manufcrit avait été communique à MM. 
les maréchaux de Biron & de Broglie, àJVL 

1 le comte de Maill^bois, & à M. h Blond. Il 
fat imprimé fur une copie inexa&e & mu-
tilée 9 & l'auteur s'eft déterminé â publier 
lui-même fea obfervations avec plus de cor-4 

reôion. On y voit dans la première partie 
une critique favante delà conduite des Turcs 
dans h campagne de 1769 s & dans une 
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feconde, un jugement fur celle des gène» 
ï&ux Ruifes. v 

L'auteur, qui parait avoir bien vu & bien 
jugé, annonce les fuites que devaient avoir 
les fautes des deux partis, & les événemens 
depuis 1769 femblent avoir juftifié pleine
ment cette prévoyance. 

Pour bien faifir tous les détails dans les
quels il entre, il faudrait avoir une carte 
topographique , qui fût exade , fur - tout 
pour le coitts des rivières & la vraie pofition 
des lieux; & il obferve que Ton n'en a point 
encore de gravée qui foit fidelle. * 
r Les Turcs» félon lui, auraient dû prcve» 

nir les Ruifes , & agir offenfivement fur * 
h Viftule & ie Bprifthene à la fois. Il confia 
dere le cours de ce dernier fleuve, qui, de* 
puis l'extrémité occidentale de la Moldavie 
jufqu'à Bender, forme une ligne de fron*^ 
tiere , qui offrait aux Ottomans les plus 
grands avantages pour la défenfe 4a plu&/ 
belle. Il ne fallait pour cela que f o mille 
gommes partagés en .deux corps. 

Abandonner aux Ruffes Choczim, fans 
quelle fût feulement inveftie , & par-là tout 
le Boriftftene, c'eft une autre faute capitale, 
que l'obfervateur reproche aux Turcs. L'a
bandon du Pruth & l'évacuation de la Mol
davie entière ne font pas moins repréhen-
fibles , & ne devaient pas avoir des fuites 
moins funeftes. 
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Après tant de méprifes, les Turcs auraient 

au moins dû couvrir la Valachie , & Pau* 
teur leur en développe encore, le pktn* daiis 
lequel nous ne le fuivrons pas. 

Mais il montre enluite les fources des 
mauvais fuccès des Turcs , qui font tombés 
dans la mollefle depuis les Amuraths & les 
Solimans , tandis que leurs ennemis ont 
perfectionné leur difcipline. Les Turcs ne 
connaiflentpoint de fubordination ; ils n'ont 
ni baguettes de fer, ni cartouches , ni baïon
nettes : ils ne tiennent ni rang, ni file; il 
n'y a que les foldats du front qui puiiTent 
faire leur décharge. Les Janiifaires, accou
tumés à vivre en bourgeois , préfèrent le 
repos des villes aux périls de la guerre. Les 
Arnautes ne capitulent avec la Porte que 
pour fîx mois. Les troupes d'Afie n'arrivent 
qu'en juin, & fe débandent en feptembre, 
pour aller paffer l'hyver dans leur pays. Les 
Lycaniens , Morlaques , &c. qui pourraient 
être de bonnes troupes légères, font fans 
difcipline. La cavalerie Turque , très-nom-
breufe , dont le choc eft toujours impé
tueux, ferait très - redoutable, fi elle était 
difciplinée ; mais les Janiflaires , qui ont 
toujours l'œil fur cette cavalerie, lâchent 
le pied dès qu'ils la voient repouffée. De 
ces cavaliers, il n'y a que 14 ou if mille* 

* Spahis qui foient. payés * c'eft ce que l'on 
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nomme cavalerie réglée, ou Capculi* t6\x% 
le refte font des vailaux, Zayrfis , ou T'u 
^ariots, fans folde, & qui doivent le fer-
vice d'une campagne, comme autrefois les 
valfaux, du tems du gouvernement féodal * 
& comme la pofpolite dç Pologne. Cha
que Zaym arme quatre hommes , il eft le 
cinquième > & un Timariot en entretient 
deux, il lait|lctroifieme. Ils marchent fous 
les ordres de leurs Baflats5 comme les Polo* 
nais fous leurs Palatins. Armés à leur fan* 
taifie & très-différemment, fans liaifon en-
tr'eux, ils abandonnent l'armée à la fin de 
la campagne. Tous ces cavaliers combattent 
en maifes féparées 5 enfemble , ou tour k 
tour, félon que le hafard les forme. 

Les Tartares compofent la cavalerie la 
plus légère > hommes & chevaux font infa
tigables. Si le cheval périt, coupe par mor
ceaux , & meurtri fous la felle du cavalier, 
il fert encore de nourriture à fon maître. 
On coupe les nafeaux de ces chevaux, pour 
faciliter la refpiration & favqrifèr leur courfe-
Àucune rivière ne les arrête, ils lestraver-
fent à la nage. Si le grand-feigneur eft à 
l'armée, le kan des Tartares y doit-ètre avec 
<Se mille chevaux j fi c'eit le vizir , il y en 
envoie 50 nliile avec un fils , ou un neveu-
Mais comme ils n'ont point de paie, le pil
lage eft leur premier objet, & le fervicc ' 
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-pqur l'armée n'eft que l'acceifoire. 

^artillerie Turque eft nombreufe, mais 
trop lourde & plus mal fervie. Ils n'ont que 
des pièces de parc, & point de canons atta
chés aux corps de troupes. Ils confommenc 
inutilement une quantité immenfe de pou
dre, parce qu'ils font dans l'ancienne erreur 
que la grandeur de l'effet eft proportidnel à 
la quantité de la poudre. 

Ils n'ont point d'habiles ingénieurs pour 
fortifier leurs places, ni leurs camps. La caf-
tramétation, comme la taâique , font des 
fciences profondes , dont ils ne connaiflenc 
jas les principes. 
, Les Turcs font d'ailleurs toujours les der
niers à entrer en campagne , & les premiers 
à l'abandonner. 

Leur armée, fouvent mal approvisionnée, 
eft, outre cela, furchnrgée de valets, d'ef-
claves, & de marchands s enforte que fur 
cent mille hommes , à peine y a-t-il quarante 
mille combattans* 

S'ils font battus, comme il n'y a jamais 
d'ordre de retraite pçévu & arrangé , la dé
faite eft par-là même totale, & toujours em-
barraffce par cette multitude d*hommes inu
tiles; le camp & les bagages deviennent né-
ceiTairemcnt la proie du vainqueur. 

Après avoir ainfi confidéré les fautes des 
Turcs en 1769, & leurs caufes, l'obfervateur* 
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dans la féconde partie de fon mémoire, e ^ 
pofe les méprifes des Rufles ; méprifes qui 
devaient prolonger la guerre, comme l'a- * 
vait prévu dès-lors l'auteur. 

Le but des Rufles devait être farts doute 
de furprcndre avec célérité Choczim , & 

-4e s'emparer promptettient de la Moldavie, 
fans laîfler aux Turcs le temsr de la dévafter, 
afin de pouvoir en vainqueur y revenir éta
blir leurs quartiers d'hyver & s'y cantonner. 
Pour cela* il ne fallait pas pafler le Niefter 

. fi bas, ni laifler écouler un fi long inter
valle, ni revenir en Pologne. Maisi'bbfer-
vateur a-t-il réfléchi qu'un général doit pren
dre les mefures les plus nires, & tie pas 
compter avec trop de confiance, ni de fécti-
rité, fur la mal-habileté & la négligence do 
général, ni fur la lâcheté & l'inlubordina-
tiou des ennemis ? 

Nous ne fuivrons pas l'auteur dans tes 
autres remarques fur la conduite des géné
raux Rufles, parce qu'elles demanderaient, 
pour être bien faifies , une connaiflance 
exa&e de la topographie , & une relation dé
taillée des mouvemens des deux armées. 
Sans ces fecours, on ne faurait juger fi le 
plan qu'il imagine que les Rufles auraient 
dû former & fuivre, aurait été le plus fur 
& le meilleur. Il paraît du moins, chemin 
fefant, prefcrire des maximes générales, t 

tbien 
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bien réfléchies, & cet ouvrage fera lu avec 
plaifir par tous les militaires inftruits. 

IL Voyage fait par ordre du rot, en 1768 2? 
*7?9 » à différentes parties du monde , 
pour éprouver en mer les horloges marines* 
inventées par M- FERDINAND ËERTHOUD, 
&c. Publié par ordre du roi, par M. d'E-
veux de Fleurieu, enfeigne des vaijjeaux > 
de S. M. > de Pacadémie royale de marine 9 
Çcf de celle des feiences, beïï$i-lettres & 
}?eaux-arts de Lyon • 2 vol. in-40 , avec 
cartes & figures. A Paris , dé l'imprime
rie royale , 1775. 
LE titre feul de cet ouvrage en fait con

naître l'importance & le but ; les détails qu'il 
renferme annoncent les talens de fauteur, 
un travail içnmenfe de fa part , le zèle le 
plus éclairé & le plus foutçnu pour perfec
tionner l'art de la navigation dans toutes fes 
parties , & rendre par-la un fervice eflcntiel 
à l'humanité. La fupériorité enfin de fon 
exécution typographique, prouve l'attention 
que le miniftere de France donne à des ob
jets fi intéreffans. 

Nous avons rendu compte ailleurs des 
travaux & des découvertes faites par M. 
Ferdinand Berthoud * pour parvenir à dé. 

* Voy. Journal Jtetoétique deJanv. 1774. 
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terminer méchaniquement la longitude fur 
mer. S. M. ayant fait l'acquifition de deux 
horloges marines, travaillées par cet ha
bile artifte , ordonna qu'elfes fuflent 
éprouvées avec affez d'exaétitude pour 
qu'on ne pût plus révoquer en doute le 
degré d'utilité qu'elles pouvaient procu
rer aux navigateurs. Ce foin fut confié à 
M. d'Eveux de Fleurieu , & l'ouvrage que 
no us annonçons juftifie pleinement un choix 
fi honorable. Il était indifpenfable de don
ner à une telle épreuve toute l'authenticité & 
la rigueur poflïble. Quant au premier point, 
dit l'auteur dans l'introdudion, ces deux 
horloges n'ont jamais été déplacées pendant 
toute la durée du voyage. Elles étaient fous 
trois clefs remifes a des perfonnes diffé
rentes , qui dreflaient un procès-verbal de 
chaque obfervationj & quant à ki rigueur , 
l'épreuve a eu lieu pendant 376 jours ; plu-
fieurs coups de vents efluyés , des roulis 
prefque continus , dont l'étendue paffait 
quelquefois 4f degrés, toutes les viciiEtu-
des de la température de l'air , depuis le 
terme de la congélation jufques au 2fe de
gré de chaleur du thermomètre de* Réau-
mur, l'humidité pénétrante des brumes du 
grand banc de Terre-neuve, danslefquelles 
on a navigé pendant plufieurs jours confé-
cutifs; enfin, toutes les caufes phyfiques 

/ 
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qui peuvent altérer la juftefle des horloges 
marines, fe font réunies pour éprouver celles 
dont il était queftiqn. On a réitéré les mè-
mes obfervations,en repartant par les mêmes 
ports, après* un intervalle de tems confidé-
rable ; mais ces machines étant deftinées à 
être portées fur des vaifleaux de guerre, il 
fallait éprouver G le jeu de rartillerie ne 
çauferait pas un ébranlement capable de 
les dgranger. On fit, donc faire cinq déchar
ges confécutives & pmultanées de tous les 
canons de la frégate qui portait celles de M. 
F. Berthoud. Ces explofiops 4>*oduifirent 
des fecouifes fi fortes que les ferrures de 

i Pafmoire qui renfermait les deux horloges 
en furent arrachées, & cependant on fe con
vainquit par des obfervations fftrçs , qu elles 
n'avaient caufé aucun dérangement, ni dans 
le méchanifme de ces horloges , ni même. 
(ianjSr leur mouvement; Il ne refait donc 
plus, qu'à déterminer le degré de jufteffe de 

. ces machines relativement à la fixation de 
la longitude. Sans entrer dans les détails que 
contient à cet égard k recueil des obferva
tions faites par MM. de Fleurieu & Piiïgré 
qui accompagnait le premier dans ce voyage, 
;1 fuffira de dire que l'erreur a toujours été 
& dans toutes les circonftances,moindre que 
le6 limiçes qui lui avaient été aflignées par 

' N/TWftanlui-ojème, dans le comité célèbre 
C i j 

\ 
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dont.fon avis forma le réfultat, & auquel le 
parlement d'Angleterre foufcrivit, c'eft-à- s 
dire , conftamment plus petite que d'un de
mi degré en 42 jours > & même Tune de ces 
horloges, marquée à n* 8 , drtns la cont 
truétion de laquelle Partifteprenait le plus de 
confiance, n'a donné qu'une erreur de deux 
tiers de degré après les 287 jours, qui fe font 
écoules depuis le départ de l'isle d'Aix jus
qu'au retour dtfns ce lieu-là, ce qui ne fe
rait qu'un huitième de degré pour Gx femai-
nés. Il paraît en quelque forte impoffible 
de parvenir «à une plus grande précifion. 
Nous ne pouvons nous difpsnfer d'ajouter 
que, dès l'année 1770 , S. M. fatisfaitedes « 
premières épreuves qu'avaient fubiesles hor
loges marines de M* F. Berthoud, voulut 
l'attacher à fon fervice , en lui accordant un 
brever & des appointerons, avec la qualité 
d'horloger méchanicien du roi & de la ma
rine ,• qu'il eft actuellement occupé à la conf-
trudion de 12 horloges tparines pour le 
compte du roi ; que S. M. Catholique lui en 
a aufli demandé huit pour le fervice de fes 
vaifleaux. 

Mais on ne doit pas croire que le voyage 
dont nous rendons compte , fe foit borné à 
éprouver deux montres ftiarines. Les vues 
de l'auteur embralfent tout ce qui peut ten
dre à perfectionner la navigations &toitfih* " ' 
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il ferait impoffible d'analyfer un ouvrage de 
ce genre, qui doit être lu en entier par tous 
ceux qui fe deftincnt au fervice de mer» 
nous nous contenterons de dire que le pre
mier vol. contient, i ° . te journal des horlo
ges marines, ou la fuite de quatorze vérifica
tions faites de leur marche 5 a0, le journal 
de la navigation & les fecours que ces hor
loges ont fournis pour Paffurer, avec un 
examen critique de plufieurs cartes marines 
précédemment employéesv On trouve dans 
le ae vol. i° . les obfervations aftronomi-
ques faites dans le oours de répreuvej 2°. 
un| appendice contenant des inftru&ions fur 
la manière d'employer tes horloges marines 
pour déterminer les longitudes : article e£ 
îentiel, & -qui n'avait point encore été traité 
convenablement. Ce n'eft point fans éprou
ver une jufte admiration que Ton fe reprc-
fente tous les travaux auxquels MM. de 
Fleurieu & Pingre n'ont pas craint de fe li
vrer, même ea s'expo&nt à tous les périls 
d'une longue navigation. L'auteur déclare 

3u'ii recevra avec 'fatisfadion le reproche 
'avoir mis dans fon ouvrage trop d'obfer. 

varions, devprocès-verbaux & de calculs* 
Des fentimens fi nobles, des procédés fi gé
néreux caraélérifent \e citoyen, & lui ami-
rent la reconnaiifance de tous ceux qui* 
appelles à naviger fur mer , devront aux 
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lumières qu'il leur communique t de nou
veaux moyens de diminuer les dangers 
attachas à leur état. 

lli. tragaiciis jur l Inde, jur i hijwire géné
rale , & fur la France, ire & 2e partie. 
LES deux parties de ce recueil intéreffant 

ont paru 1 ucceflîvement dans le cours de 
l'année 1773.J* Pour les faire connaître,nous 
nous bornerons aux articles 14 & if de 
la féconde. Ils regardent la S. Barthelemi 
& la révocation de redit de Nantes. On y 
retrouve les mêmes principes & les mêmes 
vérités que l'auteur a fi fouvent répétées avec 
autant de force que d'humanité, en diffé- < 
rens endroits de fes ouvrages : principes & 
vérités fi fouvent méconnues, mais fi impor
tantes qu'on ne faurait trop fouvent y re
venir. 

Il parut, en i7f8 , un ouvrage fans nom 
de lieu ni d'auteur , mais que l'on fait avoir 
été écrit par l'abbé de Caveyrajc, imprimé à 
Paris , & diftrîbué par divers prélats de 
France * dans le royaume , contenant une 
apologie de Louis XIV fur la révocation 
de Pédit de Nantes, & une differtation fur 
la journée de la S. Bartheierrji. 

Dans cette differtation l'auteur veut prou
ver ces quatre propofitions: 

* Vby. Journal Helvétique, feptemb. I77J. 
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ï ° . Que la religion n'jr a eu aucune part. 
aQ. Que ce fut une affaire de profcription. 
3*. Qu'elle n'a dû regarder que Paris* 
4*. Qu'il y a péri beaucoup moins de 

inonde qu'on n'a .écrit. 
ï°. Non, fans doute * ce ne fut pas la re

ligion de Jéfus-Chrift qui médita & exécuta 
le mafTacre de la S. Barthelemi ; ce fut le 
fanatifme le plus exécrable. La religion eft 
humaine 9 parce qu'elle eft divine : elle prie 
pour les errans, & ne les extermine pas ; elle 
n'égorge point ceux qu'elle doit inftruire. 
Mais fi on entend ici par religion ces que
relles fanguinaires de religion , ces guerres 
inteftines , qui couvrirent de cadavres la 
France entière pendant plus de 40 années, 
il faut avouer que cet effroyable abus de la 
religion arma les mains qui commirent les 
meurtres de la S. Barthelemi. Voy. Ency
clopédie £Tverdun , art. S. Barthelemi. Oui, 
le fanatifme religieux arma la moitié de la 
France contre l'autre. Il faut le redire & le 
crier tous les ans le 24 août, afin que nos 
neveux ne foient jamais tentés de renpu-
veller religieufement les crimes de nos dé-
teftables pères. 

2*. Que ce fut une affaire de profcription^ 
Quelle affaire ! profcrire fes propres fujets, 
fes meilleurs capitaines, fes paréos, le prince 
de Condé, Henri IV, depuis le reftaurateur 

C iv 
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de la France, le héros & le père de la m-
tioo » qui n'échappa qu'à peine à cette hor
rible boucherie ! On dit une affaire de fi- t 
nance , une affaire d'honneur > mais qui 
avait jamais entendu parler d'affaires de 
profeription ou de carnage? Il eft vrai que 
ce fut une profeription cruelle, & c'eft ce 
qui excitera toujours nos cris & nos larmes. 

Mais on laitla au peuple fanatique & bar
bare le loin de choifir fes vidimes. Le fils 
pouvait aflafliner fon père, ou plonger le 
couteau dans les mammelles qui l'avaient 
allaité. Chacun pouvait impunément affou-
vir fa haine ou fa vengeance particulière. Il 
n'eft que trop vrai qu'on égorgea des fem
mes & des enfans. Les charrettes, chargées 
de corps morts, de damoifeUes -, femmes, JîUes 
& enfans, étaient menées & déchargées dans 
la rivière. Quelle affaire ! 

3°. Que cette affaire n'a jamais du regar
der que Paris. 

Si cette affaire n'avait jamais dû regarder 
que la capitale, pourquoi la cour envoyâ
t-elle des ordres à tous les gouverneurs des 
provinces, des villes, de répandre par-tout 
le fang des fujets ? Il y en eut qui s'en excu-
ftrent, les feigneurs de Saint* Herem,d'Ortes* 

*«Ognon, de la Guiche, de Gordes , &c. 
Pourquoi le maflacre fut-il exécuté dans tout 
le royaume , par-tout où les chefs n'eurent < 
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jms de repugnaace à obéir ? Gomment ofer 
contredire des contemporains auflî refpec-

Ï tables qu'Augufte de Thou , le duc de Sully, 

4°. Qu'il y a péri beaucoup moins de monde 
qiton ne Va écrit. 

L'archevêque Péréfixe poufle jufqu'à ioo 
mille le nombre des vidimes frappées 
dans la profcriptionde Charles IX. Lefage 
de Thou réduit ce nombre à 70 mille. Pre
nons la moyenne proportionnelle arith
métique , nous aurons $f mille. Quelle 
affaire encore une fois ! 

On fait que , rougiflant peu-après de cet 
horrible attentat, la cour chercha à en étouf
fer la mémoire; qu'elle retira fes ordres, 
autant qu'elle le put ; qu'elle défavoua même 
l'adion ; qu'on cacha avec foin les cadavres \ 
qu'on les jetta dans les rivières. Eft-il éton
nant qu'on ne puifle favoir avec précifion 
le nombre des vidimes? Mais fi ce que l'on 
en a pu découvrir monte a 10©, à 8j-, à 70 
mille feulement , nous pouvons conclure 
que le nombre en fut bien plus considéra
ble, & il eft furprenant que M. l'abbé, en
viron deux fiecles après, prétende qu'il en 3 
péri moins qu'on ne Ta écrit. \ , 

Voyons s'il raifonne mieux fur la révo
cation de l'édit de Nantes.. 

Nous n'examinerons pas la queftiou , fi 
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les contraventions réelles ou prétendues des 
réformés contre redit de Nantes, ont donné 
le droit à Louis XIV de réroquer cet édit 
perpétuel, qu'il avait juré de maintenir. 

Qu'on life l'hiftoire avec impartialité, on 
y verra que les catholiques avaient plus 
d'une fois formé des entreprifesânjuftes ou 
cruelles contre les réformés, malgré la foi 
'des traités, dans des tems où la cour n'a
vait pas aflez de force pour réprimer les dé-
fordres dans les provinces ; que la cour elle-
même , féduite par les partis qui fe fefaient 
continuellement la guerre, avait violé ou ré
voqué formellement plufieurs articles du 
traité ; que les proteftans de leur côté fe 
crurent autorifés à fe défendre, & à défen
dre les droits de l'humanité violés envers 
eux ; qu'ils portèrent toutes leurs juftes 
plaintes à la cour fans aucun fuccèsj qu'en
traînés par les circon(tances, les huguenots 
réduits au défefpoir, firent plufieurs fautes 
condamnables; enfin, que le clergé catholique 
préparant de loin cette révocation, accufait 
fans ceffe les réformés de contraventions & 
fefait rendre de tems en tems des édits co'n-
tr'eux. Voilà au vrai l'hiftoire malheureufe 
de l'intérieur de la France depuis if98 en 
i68j\ M. l'abbé de Caveyrac peut déguifer 
des faits , en fupprimer d'autres , taire cer
taines ci* confiances , en exagérer d'autres, 
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iurprendre ainfi des efprits déjà prévenus 5 
mais il ne (aurait en impofer à des perfon-
nes qui lifent l'hiftoire fans prévention. 

Eft-il plus véridique, ou mieux inftruit, 
lorfqu'il veut perfuader qu'il n'y a eu aucune 
violence dans les dragonades, les empoifon-
netnens, les galères, les gibets & les écha-
fauds, que les réformés méritaient d'être 
ainfi maltraités > qu'il n'en fortit pas du 
royaume yo mille* qu'ils emportèrent peu 
d'argent j qu'ils n'établirent point ailleurs 
des manufactures, dont aucun pays n'avait 
befoin , &c. &c. . . . ? 

Jugeons de tous ces allégués par quelques 
petits détails qui pourront faire juger du 
refte. 

Il n'y a pas, dit-il, yo familles Françaifes 
à Genève. On lui prouve qu'il y en a plus 
de 1000, fans parler de celles qui font étein
tes, ou qui font paflees dans d'autres par les 
femmes. 

S'il s'eft trompé fur les autres pays de 1 
àao , comme ici, ces fomille réfugiés pour
ront bien être portés à un million, & nous 
difons très-hardiment que depuis 168? & 
1684 que le refuge a commencé, jufqu'en 
1774, leur nombre pourrait bien monter à 
deux millions. Nous avons vu, en 1726, 
en 174^ ,en 174$, en I7f2, jufqu'en I7ff» 
ce même refuge fe renouveller, à Poccafion 
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de diverfes procédures intentées à ces épo
ques , mais aujourd'hui fagement lufpen-
dues. > 

M. l'abbé ne parle pas dirpays de Vaud, 
dont la population de ce qui appartient au 
canton dç Berné feul, elt de 112346 âmes. 
Or, j'ai fous les yeux un dénombrement 
exad & détaillé des réfugiés qui fe trou
vaient établis dans ce petit pays de Vaud 
en 169}, & dans Berne la capitale du can
ton, il y avait 6086 âmes. J'ai les fommaU 
res d'un autre dénombrement, fait cinq ans 
après , en 1698 * le nombre total y eft de 
S4f 4 perfonnes. 

M. de Caveyrac niera-t-ty ces faits , comme 1 
il ofe révoquer en doute les zo mille réfu
giés *que le roi de Pruife déclare avoir été 
requs dans fes états par le grand électeur , 
fon grand-pere? 

M. l'abbé réeufe de même le témoignage 
de tous les intendans de provinces de France 
& des ambafladeurs, qui, témoins de la dé
cadence des manufactures du royaume, & 
de leur tranfplantatio'n dans les pays étran
gers , en avaient formé de juftes plaintes. 

Il prétend que ceux qui s'expatrièrent, 
n'étaient que des gueux. Mais les Laroche-
foucault , les Bourborçs- Malaufe , les la 
Force, les Ruvigny, les Schomberg, tant 
d'autres officiers principaux, qui fervireat 1 



A V R I L 1774. 4 f 
fous le roi Guillaume 8c la reine Anne,ctaient-
ils des gueax? Des régimens entiers, dont 
tous les officiers étaient de la noblefle fran-
çaife, méritent-ils cette qualification ? Tant 
de gentilshommes, dont les noms (ubfiftent 
encore en Angleterre, en Allemagne , en 
Hollande., en. Suiffe, ont-ils été des gueux ? 

Si M. l'abbé veut dire par-là que grand 
nombre ont abandonné leur fortune dans 
le royaume & qu'on Ta retenue , c'eft une 
injuftice de plus à la charge du gouverne-* 
ment, dont il prétend faire l'apologie. 

• Il eft vrai qu'il fortit plufieurs familles 
pauvres , qui furent généreufement fecou-
rues par les l'ois d'Angleterre , de Pfufle , & 
de Dancmarck, parles princes de l'Empire , 
par les Suifles proteftans, par leurs frères 
même les réfugiés, qui concoururent à 
faire des établiflèmens en leur faveur, dont 
les fonds fubfiftent encore dans plusieurs de 
ces pays. * 

Mais ces pauvres qui défrichèrent dans le 
Brandebourg , ainfi que l'attefte le roi de 
Prufle , en Angleterre , en Amérique, au 
cap de Bonne - Efpérancc, en Allemagne , 
en Suifle, auraient-ils été inutiles en France ? 
L'orient & l'occident, les extrémités de l'an
cien & du nouveau^monde , virent leurs tra
vaux & leuFS larmes. Ces pauvres, qui ont 
établi car-tout les mêmes manufactures 
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que Colbert avait créées & reflerrées dans 
la France, n'ont-ils fait aucun tort à leur 
injufte patrie ? 

IV. Der ProfeJJor, ou le Profejfeur, in-g°. 

C'EST le titre entier de la brochure que 
nous avons fous les yeux* & on n'y a mar
qué ni l'année, ni le lieu de l'impreflion. Il 
paraît pourtant que c'eft un ouvrage pério
dique; la première pièce qui a 90 pages, eft 
partagée en quatre articles, dont nous allons 
tirer quelques idées propres à faire connaî
tre le but de cette nouvelle production. Le 1 
titre l'indique déjà d'une manière vague. Il 
s'agit de déterminer les connaiffances véri
tablement effentielles, tant à ceux qui en-
feignent, qu'à ceux qui s'inftruifent dans le 
deflein d'en enfeigner d'autres à leur tour, < 
ou d'exercer des emplois qui exigent un 
favoir réel, tels que la junfprudence, la mé
decine , &c. Pour mieux faire fentir l'impor
tance de fes préceptes , l'auteur trace des 
cara&eres détaillés, où Ton peut voir les'dé
fauts de ceux qui parviennent à ces portes 
fans avoir acquis les connaiifances néceffai-
res , & les conféquences qui en réfultent. 

Il y a ici une double erreur, ou extrémité» 
entre lefquelles il s'agit de tenir un jufte • 

s 
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milieu * & l'auteur en trace aflez bien la 
route. Les uns croient que le (avoir fait tout ; 
& que quand on a acquis dans le cours de 
fes études, cette érudition qu'un étudianc 
appliqué peut remporter des leçons de fes 
maîtres , on a par-là même l'aptitude à tou
tes les fondions des places auxquelles on 
afpire. Cependant ces places ne iont jamais 
dignement remplies que par ceux qui coru 
naiifent auffi le monde & les hommes qui 
méditent & raifonnent, qui ont du goût, 
& fur-tout qui partent des principes de l'hu
manité , de la bienveillance & de la bienfe-
fance. Ceux qui fe jettent dans l'autre ex
trémité , prétendent qu'avec un fens droit 
& de bonnes intentions, on peut fe paffer 
du (avoir qui n'eft qu'un vain fatras ; & les 
efforts qu'on a faits pour le décréditer de
puis un certain tems , produifent des effets 
qui deviennent journellement plus fenfibles. 

Voici un des caradleres deftinés à com
battre le premier de ces préjugés , & à mon
trer que le favpir feul ne fait pas le magif-
trat. " Le doûeur Flavius eft, de l'aveu de 
tout le monde , un jurifconfulte très-verfé 
dans toutes les parties du droit. Il a fait 
une étude particulière des loix Romaines , » 
& il a une grande connaiflance de toutes 
les antiquités qui y répandent du jour. Sa 
differtation inaugurale eft un traité dans les 
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formes, qui tient une place honorable parmi 
les ouvrages de ce genre* il yCy a pas long-
tems qu'on l'a réimprimée en Hollande dans 
un recueil. Il a lu pendant dix aps dans les 
collèges de l'univerfité de H. elpérant que 
cela le mènerait à une place de profefleur ; 
mais la préférence qu'on donna à un doc
teur plus ancien qui avait lu onze ans, lui 
fit prendre un autre parti, & chercher un 
emploi de pratique. De bonnes recomman
dations & la réputation de Ton fa voir* lui 
procurereilt le baillage deU. . . précifément 
lorfqu'il était dans fa quarantième année. 
Mais la littérature eft toujours demeurée 
fon penchant fafvori, & fa principale occu- * 
pation. Il a publié, il n'y a qu'un an, ut\ 
pcytit volume de conjectures fur trois loix 
Romahies. Sa chambre d'audience n'eft 
pourtant pas un lieu étranger pour lui, il 
y préfide & y décide en homme très-éclairé, 
& qui joint même à fes lumfercs l'expérience 
& le talent de la pratique. Tout cç qull feit 
eft dans la plus exafte légalité, & il a peu 
d'égaux dans l'habileté à dreifer des rapports. 
£n un mot, il tient tout ce qui eft du ret 
fort de fa place, dans le meilleur ordre. Mais 
dès qu'on lui parle d'équité & de mefures 
propres à contribuer au bien-être des hom
mes , dès qu'on le tire de la procédure & 
des ordonnances, il ne fait aucune attention * 

/ 
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à ce qu'on lui dit; ce font, à fon avis , des 
Bagatelles, .dont il ne faut pas étourdir rqal-
à-propos les oreilles d'un juge.' Quand il a 
paile fes quatre heures fur Ion fiege de jus
tice, il fe renferme le relie du jour, & de
meure aufli invifible qu'un roi de Peri.1; 
Parler aux parties dans fa chambre , écart» 
les avocats, accommoder de petits différends^ 
font à fes yeux de vraies illégalités. Je n'ai 
point de tems pour cela , dit-il, & niés inf-
truclions ne le portent pas. Sur tout, rien 
ne lui déplaît & ne le dépite plus que les 
affaires de police, dont il eft pourtant chargé 
dans une ville aflez peuplée & dans vingt-
trois villages. 

On comprend aifément qu'un jurifcon-
fulte qui n'a que des loix en tète, & qui ne 
fe repréfente les hommes que fous les dé
nominations de Titus & de Minus , & de 
Cajus & de Sempronius, éft bientôt dégoûté 
d'affaires fur lefquelles le patrîotifme doit 
influer beaucoup plus que la jurifprudencël 
Pour peu" qu'avec cela il ait de cette bile qui 
s'engendre dans le cabinet, elle ne man
quera pas de le dominer. Tel eft Flavius ? 
des entretien» proprement dits le démon
tent ; & cependant il ne fàurait toujours les 
éviter , quoiqu'on craigne beaucoup de l'a
border. Les pauvres fur-tout, redoutent fon 

. afpeCt : & cependant i l éft le directeur de 
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trois matfons de charité; il prétexte too-
}ours des affaires, & en prend droit de con-

?édier avec rudefle tous ceux qui s'adreflent 
Jui. Dans'le tems de la cherté, il ne s'eft 

rrontré rien moins qu'ami des hommes ; il 
•m vrai qu'il avait beaucoup à faire > tantôt 
ïf fallait veiller fur les convois de bled , tan
tôt Tégler les taxes, examiner fi le prix du 
pain & de la bierre y étaient conformes, 
fbulager les pauvres , réprimer les men-
dians, s'oppofer à des maladies régnantes, 
recueillir des aumôues, les dJftribuer, lire 
les requêtes des néceffiteux, en un mot, fe 
dévouer au fbulagemerrt de la république. 
Ah ! plut à Dieu , s'écriait-il > que je $uffe •, 
mort Je faim à Funiverfité au milieu de mes 
livres & de mes difciples, plutôt que d'être 
en proie à cette canaille! Ejt-cepour cela que 
f&i tant étudié ? „ 

•'. i . • i | i 

V. Eloge de M- DE LA CQNDAMINE. 
r 

LES amis des lettres apprendront avec in
térêt la mort de M. de ta Condamine , cet 
homme célèbre, qui avait cçnfervé dans un 
âge très-avancé , & au milieu des infirmités 
gui l'avaient aflailli, une gaité précieufe, & 
cette douceur fi rare dans les vieillards,, fi 
agréable à ceux qui les entourent. La - ' - ^ >• 

i 
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qu'il laiflait vacante à l'académie TVançaife , 
vient d'être donnée à M. l'abbé de Lille, tra
ducteur élégant de géorgiques. Cet auteur 
s'était mis fur les rangs, en 1772, avec M. 
Suard, pour fuccéder à MM. Bignon & Du-
clos. L'académie qui les avait élus, reçut or
dre de procéder à un nouveau choix. Les 
raifons qui avaient donné lieu à l'exclufion 
de deux hommes de lettres eftimables, n'ont 
fubfifté que jufqu'après l'éledion de MM. 
de Brequigny & de Beauzée ,• on leur rendit 
la liberté de fe mettre fur les rangs pour les 
premières places vacantes ; ils furent con-
folés 1 en attendant, par la part que prit le 
public à la difgrace qu'ils n'avaient point 
méritée , & par fon empreffement à applau
dir au choix de l'académie, & à les juger, 
comme elle, dignes de l'honneur qui leur 
avait été deftiné. M. l'abbé de Lille vient d'ê
tre dédommagé ; le tems donnera ja même 
fatisfadtion à M. Suard} la réception du pre
mier fe fera incelfamment, nous nous em-
prerTerons d'en rendre compte} en attendant, 
nous donnerons ici une epitaphe de M. de 
la Condamine} c'eft la première âeur que 
nous fâchions qui ait été jetée fur fon tom
beau ; elle eft de M. Houreau , qui a vu de 
fort près le défunt académicien, dont il était 
le fccretaire. 

1 
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Son cœur avec tranfport aima la vérité ; 
Ses travaux , fes vertus aflurent fa mémoire ; r 

Il vécut affcz pour fa gloire , 
Et trop peu pour Phumanité; 

On ftît que M. de laCondamine s'eft fur-
tout imrbortalifé par le voyage qu'il a fait à 
l'Equateur,pour Paccroiflement des fciences. 
Le journal en fut imprimé au Louvre en 
i7f i. Mais nos lecteurs liront avec plaifir 
le précis que nous allons en donner d'après 
un auteur moderne (*) qui a voulu rendre ce 
dernier hommage à celui que les lettres vien
nent de perdre. / 

" M. de la Condamine s'embarque à la 
Rochelle , en 1737 , aBôrde à la Martini
que , travprfe par terre HAe $Q Sapît - Do-
mingue , arrive à Porto-Béllo , remofife la 
rivière de Chaire, parle à Panama , débar
que à Manta, fuit la côte, fe rend à Quito 
par la rivière d'Efmeraïdas ; obferve , def-
fine , trace des carcefr, des méridiennes 5 
prend tour à tour la lunette, le baromètre, 
îabouflble, la pendule, le quart de cercle, 
&c; fait .quatre cents lieues de Quito à Li
ma, capitale du Nouveau.Monde, par un 
pays moitié montagnes , moitié plaines > 
retourne à Quito, gravit fur le plus haut 

f ( * ) L'inoculation, poème, en quatre chants f 
par M. L. R. > 
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fommetde Pitchincha, qui fait partie de la 
Cordiliere des Andes, 2400 toifes au-deflus 
du niveau de la mer, & 970 au-deflus de 
Quito ; y drefle un obfervatoire au milieu 
des neiges , y pafle trois femaines expoie au 
froid le plus piquant, 6eo toifes au-deflus 
des nuageg qui, lui cachaient la terre 5 vas re
connaître un terrein fur le volcan de Sin-
çhoulagoa, eft aflailli d'un orage & d'une 
grèle do.nt les grains étaient dfe< lagnofleur 
d'une noix , obferve' le volcan de Sangaï 
tout en feu , & voit couler un torrent de 
foufre & dey bitume enflammé au travers des 
neiges dont la montagne eft couronnée 5. 

, pafle deux jours entiers , feul & fans fçs:gui
das qui. avaient pris la fuite , à Cotopaxi, 
{bus lin? tente couverte de neige, fans feu, 
fiins lumière & fans eau, prefle parla foif 
# pénétré de froid ; erre deux ans fur. les 
montagnes de la Cordiliere , au.traver^ des 
r^yins , des précipices, des rochers , des 
labiés mouvans , de la neige, des: brouil
lards; dp verglas & du vçnti paflfe rapide
ment Éc ei\ peu d'heures, à .mefure qu'il 
monte ou qu'il dèfcend , des ardeurs de la 
ZQUe torride aux douceurs de la tempérée , 
& 4e celle-ci aux frimats de la glaciale ; 
pofe, de diftanqe en diftance, ayec des pei
nes & des fatigues incroyables ,. fur une1 

* lpngueur de quatre - vingt j lieues , des 
D iij 
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fîgnaux emportés plusieurs fois par les oura-
sans, ou enlevés par les Indiens. Trois fois 
tk tente eft renverfee & brifée par Forage 
fur la même montagne. Il eft témoin à 
Guenca d'une émeute générale contre les 
voyageurs Français. Il voit un de fes com
pagnons tomber percé de coups, & court 
xifque lui-même de perdre la vie. Il intente 
aux meurtriers un procès criminel qui dure 
trois ans 5 il en pourfuit plufieurs autres 
pour vols & dénis de juftice. On lui en 
lait un pour s'oppofer à la conftru&ion de 
deux pyramides qu'it veut faire élever. À ' 
force de foms , durits & d'a&ivité, il le 
gagne; & ce9 pyramides , monumens & ? 
preuves des opérations, ces pyramides qui 
coûtent deux ans de travail, font enfin pla
cées aux deux extrémités de la bafe , prife 
dans la plaine d? Yarouqui , & renverfées 
bientôt après fon départ. Il perd connaif-
fance & tombe doux fois de fa hauteur, en 
regardant fa pendule. Il efluie tant dfe trem-
blemens de tçrr^qu5il s'y accoutume; il ef-
calade le fommefc de Pitchincha , fondant 
la profondeur de la neige, où il enfonçait 
au-deflus du genou ; &, pendant qu'il ob*. 
ferre l'intérieur du volcan, il voit s'enflam
mer ctlui d& Cotopaxi, ou il campait quel
ques* jours auparavant. 

Après ftpt anà< de fatigues & de travaux » h 



A V R I L 1774- Vf 
le moment defiré de fon départ eft arrivé* 
lorfque, rentrant chez lui pour la dernier0 

fbis>, il trouve la porte de fon cabinet for
cée , & ne voit plus une caffette qui renfer
mait fes papiers & fon argent. Ainfi, le fruit 
de tant d'anîieea & de tape de epurfes allait 
être perdu en un moment j heureufement 
il recouvre les journaux» Il part enfin; U 
traverfe des chemins qui lui font regretter 
les ravins de la Cordiliere. Il arrive à Cuenca* 
pafle à Tarqui > où il obferve pendant fiç 
mois ; prend la route de Jaën, fuit, durant 
quinze jours, un chemin coupé de rivières^ 
hériifé de montagnes, bordé de précipices1, 
bar*é par de» ronces, des arbres & des bran* 
chages- entrelacés; il eft tourmenté par les 
infçâeft, expofé à des pluies continuelles » 
qui, jointes aux chaleurs, corrompent tom. 
tes fes provilîons ; pafle le même torrent 
vingt-deux fois en un Jour , ayant de l'eau 
jufqu'à l'argon de la (elle , perdant pied 
quelquefois , voyant fes mules emportées 
avec leur charge , & fon bagage tout mouil
lé » paffé huit jours avec des fauvages, g'em~ -
barque fur une rivière qui fe jette dans le 
Maragnon , dans l'endroit où il commence 
à être navigable , s'abandonne fur un ra
deau au fil rapide de ce fleuve immenfe ; 
rencontre des roches çfcarpécs,ouil fe voie 
près d'être brifé ; eft entraîné dans des tour* 

D i v 
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Taillons d'eau, fans rame & fans gouvernail* 
traverfe le fameux Pongo 9 détroit dont on 
ne parle qu'avec frayeur à Quito, & dont 
aucun voyageur ne rifque le paflage. Son 
radeau s'accroche à une grofle branche au 
milieu de la nuit, tandis que la rivière dé
croît à vue d'œil. Il fe voit au moment de 
fefter fufpendu, mais il coupe la branche 
& remet le navire à flot. II traverfe un pays 
de cinq cents lieues, où uii caillou eft aulfi 
rare qu'un diamant, & dont les fauvages 
n'ont pas l'idée d'une pierre ; levé la carte 
tle la rivière des Amazones, s'arrête chez les^ 
'Yameos , qui ne comptent que jufqu'à trois, 
& dont l'arme, eft une farbacanne où ils; < 
ajuftent des flèches empoifonnées,- voit les. 
Omaguas qui preflent entre deux planches 
la tète de leurs enfans j les habitans de Pé-
vas, dont les joues font criblées de trous qui 
fervent d'étui à des plumes d'oifeau de tou
tes couleurs, & dont les oreilles fontmonf-
trueufes > efluie plufieurs tempêtes, pafle 
des militons Efpagnoles aux miflîons Portu-
gaifes 5 voit les fept bouches de l'Yupura » 
rivïeré dont les bords font habités par des 
antropophages ; reçoit à Coari un témoi
gnage certain fur les femmes guerrières que 
le voyageur Orellana rencontra le long dei 
tords du Maragnon, rencontre qui lui fit 
donner à ce fleuve le nom de rivière deç > 
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Amazones. Il voit la plus grande isle du 
monde formée par ce fleuve, l'Orénoque & 
la rivière Noire. C'eft là qu'on a long-tems 
cherché le lac d'or de Parima & la ville de 
Manoa del Dorado, qui n'ont jamais exifté. 
Il trouve les marées fenfibles par le gonfle
ment des eaux du fleuve, à deux cents lieues 
de foti embouchure ; il voit à Topayos lea 
triftes & miférables reftes de la vaillante 
nation deTupinambas, qui dominait, il y a 
deux fiecles, dans le Bréfil. Il y fait l'acqui-
fition de quelques-unes de ces pierres ver
tes , fi rares, fi recherchées à caufe de leurs 
prétendues vertus. Il pafle enfin dans un 
bras détourné de l'Amazone, qui le conduit 
au Para, ville Portugaife. Après avoir tra-
verfé fur cette rivière l'Amérique méridio
nale de l'eft à l'oueft, & fait en quatre mois 
un trajet de uoofieues, avant lui évaluées 
à 1700, il s'embarque de nouveau, traverfe 
la rivière du Para de trois lieues de largeur, 
fait un grand nombre d'obfervations à cette 
capitale déjà colonie Portugaife, dont il dé
termine hf longitude , côtoie l'isle de Joa-
nès , tourne la pointe redoutable de Ma-
guari, s'arrête neuf jours, de peur de ren
contrer les grandes marées, dans une isle 
déferte, au milieu des boues. Après la pleine-
lune , il échoue furl un banc de vafe, la 
Hier fe retire, & le canal relie à fec pendant; 
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fept jours à la vue du cap de Nord. Le* 
grandes marées le remettent à flot avec 4a 
plus grand danger. Il voit enfin l'embou
chure du fleuve qu'il a parcouru, embou
chure large de cinquante lieues. Du cap de 
Nord il arrive par mer à Cayenne. Là, il eft 
attaqué d'une maladie de langueur & de la 
jaumtfe, tritfces fruits de neuf années de fa
tigues , d'étude & de voyages. Les alterna
tives fréquentes de froid & de chaud lui 
avaient déjà caufé une fluxion violente , qui 
lui fit perdre l'organe de l'ouïe j mais les 
eonmriflfances qu'il a acquifes & qu'il nous a 
communiquées , fes découverte» » la célé
brité de fon nom , & fur-tout les fervices 
qu'il a rendus au public, font bien capables 
cte le confoler de cette perte. Ce ft'eft pas à 
lui de fe plaindre comme Erafme, qui difait 
n'avoir retiré aucun fruit de fes veilles & 
de fes ouvrages ,prêter lippitudinent & cal
culât *. Enfin, M. de la Ôondamine , après , 
tin féjour de fis mois i Cayenne, fe rendu 

** C'cft-à-dire f la gravelle & la chaffie, mala-
3ie des yeux. Erafme, le plus bel efprit & Pnom* 
we le plus favant de fon fiecle, naquît à Itottfcr± 
dam fe 28 octobre 14.67, & mourut à Btfe le ia 
juillet 1 n 6 , âgé de foixante-huit 'ans* M. de la 
Condkmine eft mort à Paris le 4 du mois de 
tivtier 177* > à l'âge -de foixanu .quatorze .ans. > 
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a Surinam , où il s'embarqua pour Amfter-
dam. », 

VI. A mirror for inoculators , &c. Miroir 
pour les ̂ noculateurs, ou ejfai, dans lequel 
on montre par voie £} introduction, combien 

- ' le genre humain efi facile à fe laijfer tram-
• per\ on applique enfui te ces obfervations à 
. Pinoculation, & on prouve que cette pra
tique eft contraire à la nature, à la raifon » 
à récriture fainte^ à la liturgie det>églife% 

. & même à la priete qui nous a été enfeignée 
par notre Seigneur & Sauveur J, C. Par 

, un ami de la religion, telle qu'elle eft éta
blis parla loi. h Londres* chezCroVder, 

CES argumens naturels, rationnels, thco-
bgiques & canoniques , contre l'inocula-
tion , font véritablement merveilleux ; noue 
en donnerons un eflai ; le théologien qui 

( combat cette pratique, affirme que Pinocula
tion eft une idolâtrie , & c'eft ainfi qu'il le 
prouve. * Vous avez vu Satan employer fes 
infinuations les plus fortes pour tremper les 
hommes & les conduire à l'idolâtrie ; il eflaya 
même la fédu&ion fur notre divin Maître, 

> frfj, malgré fis promejes impofantcs* dédai-
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£ua de l'adorer. On a beau dire qu'en fe fe-
fant inoculer , on n'adore point le diable * 
cela n'en impofe point à Dieu ; pourquoi ^ 
cherche-t-on a fe donner la petite vérole, 
avant qu'elle vienne naturellement ? C'eft 
pour conferver la beauté des femmes ; & 
n'eft-ce pas préférer fa beauté à tout, fe 
faire un dieu de fon vifage, & reffemblerà 
ceux auxquels l'écriture reproche de fe faire 
un dieu de leur ventre?,, Tout le refte de 
cet effai eft écrit de ce ton. 

— — • * r — — — i i • 

VII. Vemploi du tems dans la fotitude ; par 
l'auteur des entretiens £ une ame pftiitente ^ 
avec fon Créateur. A Paris, 1774, chez 
Humblot, libraire, rue S. Jacques, in~ 

LES ouvrages afcétiqucs fe multiplient de
puis quelque tems ; ce ne font pas cepen
dant les moins difficiles ; leur but eft de 
nourrir la piété, de fournir des fujets de ré
flexions folides aux âmes pieufes qui n'ont 
pas toujours l'avantage de favoir réfléchir par 
elles-mêmes , & de les mettre fur la voie. La 
plupart des auteurs qui fe font chargés de leur 

v procurer ce fecours , l'ont fait avec plus de 
zèle que de talens ; ils ont épuifé tout ce que 
leur offre la myftieité , & les expreflions > 
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même qu'elle a confacrées ; & ils n'ont rien 
produit de folide & d'attachant $ leurs efforts 
fe font réduits à des mots préfentant peu 
d'idées, ou à des réflexions feches, peu ca-
pa&lê  d'en produire de nouvelles, & propret 
à.rétrécir l'ame & le cœur, fi nous pouvons 
nous exprimer ainfi. 

Cet emploi du tems dans la folitude, n'a 
pas les défauts que nous venons de relever 5 
Fauteur n'a rien imaginé, rien penfé j il a 
nûs à profit les penfées d'autrui ; il a pujfé 
dans les fermons d'un de nos prédicateurs 
Tes plus célèbres du commencement de ce 
iîecle j il n'a fait que les copier, pour ainii 
dire, & les fondre tout entiers dans ce vo
lume. Son ouvrage a en même tems le mé^ 
rite d'édifier & dx>ffrir des chofes * il le doit 
au parti qu'il a pris, & nous exhortons? ceux 
<ïui voudront en entreprendre defemblables, 
à faire comme lui. 

VIII. Effet fur la taille des arbres fruitiers * 
. & particulièrement du pêcher , par unefo* 

,-ciété d'amateurs. Paris, 1774. 

I CETTE brochure eft enrichie de planches 
très-bien gravées , par le moyen defqueljes 
le cultivateur le moins inftruit peut très-

* aifément former le plus bel efpalicr poffible 
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& le plos fécond. Elle fe trouve à Paris, 
chez Langiois, libraire, rue du Petit-Pont 
S. Jacques. 

IX. La Société repaie d'agriculture de Lu 
moges. 
LA fociété royale d'agriculture de Limo

ges vient de publier un programme qui pa
raît avoir été retardé bien long-tems, puif-
qu'elle y rend compte de la diftribution du 

„ prix qu'elle donna en 1768 au mémoire de 
M. Joyeufe l'ainé , ancien écrivain de U 
marine à Marfeille , furl'hiftoire des charan-
fbnsj il y a long-tems que ce mémoire efti- * 
mable eft imprimé & connu. 

La fociété avait propofé , dans le mêrtie 
tems l un prix pour celui qui développerait 
la meilleure manière d'eftimer exactement 
les revenus des fonds dans les difîerens4 

genres de culture; mais ce fu}et interdira* 
n'a point été traité : dans tous les mêffioi-
res qu'elle a reçus , perfonne n'eft entr£ 
dans la queftion. Elle propofe le même fii-
jet pour l'année 1776; le prix fera double» 
& donné dans le mois de janvier; le con
cours eft ouvert à tout le monde, & la que£» 
tion eft afTez intéreflantè pour mériter l'at
tention des économiftes. 

L'année prochaine, la fociété adjugera une* ' 

/ 
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médaille d'or de 500 liv. au meilleur mé
moire fur la comparaifm de Vemploi des che
vaux & de celui des boçufs pour la culture. 
Cette comparaifon eft intéreffante i ejle ferp 
juger des terre in s qui exigent de préférence 
une de ces efpeces d'animaux plutôt que 
Pautre > il eft certain que le laboureur trouve 
des avantages à préférer le boeuf, dont la 
force eft connue, le fervice sûr tant qu'il 

.. peut travailler, & qui, lor {qu'il ne le peu* 
plus, eft encore de défaite. Il n'a pas cet 
avantage avec le cheval, qui n'a plus de prix 
dès qu'il n'a plus de force. La fociété pré-
vient qu'elle attend de la part, des auteurs» 

, des expériences plutôt que des diflertations ; 
lesTréfultats doivent être tirés de calculs dé
taillés & réel̂ > on doit obferver avant d'é
crire , & n'écrire que d'après l'obfervation, 
en éloignant tout fyftême idéal qui peut être 
brillant, mais n'avoir aucune utilité. 

II n'y a que les membreB $îe la fociété qui 
foient exclus du concours ; les mémoires peu
vent être écrits eu frappais ou en latin 5 on 
n'en fixe point l'étendue 3 le fujet a befoin 
de développemens, on lui donnera tous 
ceux qu'on jugera nécefTaires. Les auteurs 
fuîvront les formalités prpfcrites par toutes 
les académies > ils ne fe feront point con
naître 5 ils mettront à leur ouvrage un nu-

1 xaçrp $ une devife, & ils les répéteront dan* 
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le billet cacheté qui contiendra leur rionu 
On délivrera le prix à l'auteur de l'ouvrage 
couronné , fur la préfentation du recépijfé 
de ion mémoire. 

Les pièces feront adreifées à M. l'inten
dant de la généralité de Limoges * qui en
verra les récépifles du fecretaire de la fociété 
aux adrefles que lui indiqueront les auteurs > 
celles qui concourront pourle prix qui doit 
être diftribué l'année prochaine , doivent 
être remifes à la fociété avant le mois de 
décembre prochain > on a jufqu'au même 
mois de décembre 177/pourle concours dtt 
prix de 1776. ' 

TROISIEME ' 
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TROISIEME PARTIE. 

1 11 t - 1 1 

P I E C E S F U G I T I V E S . 

I. Anecdote. * 

JLJ'EPUÏS quelques années j'avais eu le bon
heur de m'envelopper de toute ma fomttle. 

1 L'uftJSSti, la joie , la reconnaiflance étaient 
f la ïe&rtpenfe G©ntinuelle des facrifices que 

cet :éfttour exigeait, & rue confolafont de 
Pin jure extérieure que des méchans feraient 
dès-lors a mes fentimens. 

* La bruyante affirire de M. Caron dz Btau~ 
marchait avec M. £o€3/ncft,confeiller delà Grand-
Chambre, a tété rapportée dans les papiers pu
blics. Les mémoires que le premier a publiés ont 
été accueillis avec avidité par la multitude,& cén-
furis .avec éclat par le Parlement. Le ton <Je ma« 
lignite qui y règne , le pftfifflage indétettt que 
ïasteurs'y eft permis', ne faurait ;étre applaudi 
des perfonnes fenfées » qui favent que le ridicule 
peut s'exercer fur lesitijets les plu» graves * atta-

% quer .les perfonnes ie$ plus jteQpeâables. Mail 4 
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De-cinqfœurs que j'avais, Jeux confiées 

'dès leur jeuneffe par mon père à l'un de Tes 
correfpçndans d'Efpagne, ne m'avaient laifle 
d'elles qu'un fonvenir faible & doux, quel
quefois ranimé par leur correfpondance. 

En février 1764* mon père reçoit de fa 
fille ainee une lettfê pleine d'ameftume, 
dont voici la fubftance. 

* Ma fœur vient d'être outragée par un 
homme auflî accrédité que dangereux. Deux 
fois, à Pinftant de Tépoufer, il a manque de 
parole, &s'cft brufquementretiré,,fans dai
gner même exeufer fa conduite i la fenfibi-
lité de ma fœur oiFenfée, l'a jetéeJ^RS un 

* état de mort dont it y a beaucoiy&^appa-
rànce que nous ne la fauverons pas UQUS fes 
nerfs le font retirés, & depuis ûx jours 
elle ne parle plus. *- >.* 

faut convenir que M. de Beaumarthais y montre 
« un efprit enjoué, un ftyle coulant, agréable & fa-

. ciie, &, plus que tout cela, un£ ame ferme,, 
capable de iefutenir les coups du fort,, &defur-

- monter fa méchanceté, l'artifice & la violence 
des hommes. L'apfcĉ oĵ fuiyajtfe, dans laquelle 

m il joue un. fi beauté > Jqîftifc honneur , & les 
^ noms refpe&ables qu'il citer, ne permettent pas 
Ï de douter qu'il ne {ojt vrai. C'eft lui-même qui 
5 parle dans fon quatrième mémoire contre M. Goez-
. man, jtfoù ce morceau eft tiré. Nous ne doutons 
. • $a* qu/U ne foit agrçablc à nos ledeurs. 



/ 

• A V R I L . 1774; 67 

Le déshonneur que cet événement verte 
fur elle, nous a plongées dans une retraite 
profonde, où je pleure nuit & jour, en pro-
digant à cette infortunée des confolations 
que je ne fuis pas en état de prendre pour 
moi-même. 

Tout Madrid fait que ma fœur n'a rien à 
fe reprocher. 

Si mon frère avait aifez de crédit pour nous 
faire recommander à M. l'ambaliadeur de 
France, S. Ex. mettrait à nous protéger, une 
bonté de prédilection , qui arrêterait tout 
le mal qu'un perfide nous fait, & par fa con
duite & par les menaces , &c... . „ 

Mon père vient me trouver à Verfàilles , 
& me remet, en pleurant, la lettre de fa fille. 
Voyez, mon fils, ce que vous pouvez pour 
ces deux infortunées , elles ne jont pas moins 
vos fœur s que les autres. 

Je me fenjtis auifi çmù que lui au récit de 
la terrible fituatton d.e ma fœur. Hélas ! mon 
père, lui dis-je, quelle efpece de recomman
dation puis-je obtenir pour elles ? qu'irai-je 
demander? .qui fait fi elles n'ont pas donné 
lieu , par q'uelqués'Tàutes qu'elles nous ca
chent, à ta houte qui les couvre aujourd'hui? 
J'oubliois , reprit mon. père, de vous mon
trer plufieurs.lettres de notre ambafladeur à 

.votre fœur aînée , qui annoncent la plus 
Ift^iïtè efti'me pour l'une & pour l'autre. 

E ij 
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Je lifais ces lettres , elles merafiuraient ; 
& la phrafe, elles ne fout pas moins, vosfœurs 
que les autres, me frappant jufqu'au fond du 
cœur, ne pleurez point, dis-je à mon pcre, 
je prends un parti qui peut vous étonner, 
mais qui me parait le plus certain, tomme 
le plus fage. 

Ma fœar ainée indique plufieurs perfon-
nes refpedlables , qui dépoteront, dit-elle, à 
ion frère à Paris, de la bonne conduite & de 
la vertu de fa fœur. Je veux les voir; & fi 
leur témoignage eft auffi honorable que celui 
de M. Pambanadeur de France , je demande 
un congé, je pars , & ne prenant confeM 
que de la prudence & de ma fertfibilité , je 
les vengerai d'un traître , ou je les ramené à 
Paris partager avec vous ma tnodique for
tune. \ . • 

Le fucces.de mes informations m'échauffe 
/ le cœur; alors fans'àutre délai je reviens à 

Verfailles , apprendre à mes augufles protec
trices qu'une aifaire auffi douloureufe que 
preffée exige ma préfence à Madrid , & me 
force de fufpendre toute-efpece de fervice 
auprès d'elles. Vm ; ."-'^"--'•, 

Etonnées d'un départ Ruflîhrufque, leur 
bonté rèfpedlable va jufqu'à vouloir être inC-
truites de la nature de ce nouveau malheur. 
Je montre la lettre de-ma foeùrainée : partez 
& foyezfyge » fut l'horroraible encourage-

http://fucces.de
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mefrc que je reçus des princeffes > ce que vous 
entreprenez eji bien, Ë?' vous ne manquerez 
pas a appui en Efpagne , fi votre conduite ejl 
raifonnable. 

Mes apprêts furent bientôt faits. Je crai
gnais de ne pas arriver afTez tôt pour faiiyer 
fa vie à ma pauvre fœur. Les plus fortes re
commandations auprès de notre ambafladeur 
me furent prodiguées , & devinrent Tinefti-
mable prix de quatre ans de foins employés 
à Parnufement de Mefdames. 

AJ'inftant de mon départ }e reçois la com-
miffion de négocier en Efpagne une affaire 
très-intéreflante au commerce de France. M* 

y Duverney, touché du motif démon voyage, 
m'embrafle & me dit : " allez, mon fils, fan-
vez la vie à votre fœur. Quant àTafiàire dont 
vous êtes chargé, quelque intérêt que vous 
y preniez, fouvenez- vous que je fuis votre 
appui : je l'ai promis publiquement à la fa- -
mille royale, & je ne manquerai jamais à 
un engagement auffi facré. Je m'eivrapporte 
à vos lumières^ voilà pour deux cents mille 
francs de billets au porteur, que }e vous re
mets pour augmenter votre confiftance per~ 
Tonnelle par un crédit de cette étendue fur 
moi n. \ 

Je pars & vais nuit & jour de Paris à Ma
drid. Un négociant Français, feignant d'avoir 

> affaire à Bayonne, mais engagé fecrétement 
E iij 
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Î
iar ma famille de m'accompagner & de veil-
er à ma fureté, m'avait demandé une place 

dans ma chaife. 
J'arrive à Madrid le 18 mai 1764 à onze 

heures du matin. J'étais attendu depuis quel
ques jours,* je trouvai mes fœurs entourées 
de leurs amis, à qui la chaleur de ma réfolu-
tion avait donné le defir de me connaître. « 

A peine les premières larmes font-elles 
épanchées, que m'adreflant à mes fœurs : 
ne foyez pas étonnées , leur dis-je, fi j'em
ploie ce premier moment pour apprendre 
Texade vérité de votre malheureufe aven
ture; je prie les honnêtes gens qui m'envi
ronnent , & que je regarde comme mes amis, * 
puifqu'ils font les vôtrçs, de ne pas vous 
pafler la plus légère inexactitude. Pour vous 
fervir avec fuccès, il faut que je fois fidéle-

' ment inftruit. 
Le eompte fut exaét & long. A ce récit, la 

fenfibilité de tout le monde juftifiant la 
mienne, j'embraflai ma jeune fœur & lui 
dis :à préfent que je fais tout, mon enfant 5 
fois en repos -, je vois , avec plaifir, que tu 
n'aimes plus cet homme-là 5 ma conduite en 
devient plus aifée, dites-moi feulement où 
je puis le trouver à Madrid. Chacun élevé fa 
voix & me confeille de commencer par aller 
à Aranjuès , voir M. l'ambafladeur, dont la 
prudence consommée devait diriger mes * 
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démarches darts une affaire auflï épineufe, 
notre ennemi étant exceflîvement foutenu 
par les relations que fa place lui donnait avec 
des gens fort puiflans > je ne devais rien ha-
farder à Madrid avant d'avoir eu l'honneur 
d'entretenir fon Excellence à Aranjuès. 

Cela va bien, meSjamis, car je vous re
garde tous comme tels,- procurez-moi feule
ment une voiture de route, ic demain je 
vais faluer M. l'ambaffadeur à la cour. Mais 
ne trouvez pas mauvais que je prenne, avant 
de le voir, quelques inftrudions eflentielles 
à mon projet : la feule chofe en laquelle vous 
puiffiez tous me fervir > eft de garder le fe-

, cret fur mon arrivée jufqu'à mon retour d*A-
ranjuès. 

Je fais tirer promptement un halbit de mes 
malles, & m'ajuftant à la hâte, je me fais 
indiquer la demeure de Dom Jofeph Clavico 
(a), garde des archives de la' couronne , & 
j'y cours^ il était forti : l'on m'apprend l'en
droit ou je puis le rencontrer, & dans lefal-
lon même d'une dame chez laquelle il était, 
je lui dis, fans me faire connaître, qu'arrivé 
de France lejour même, & chargé de Quel
ques commiffions pour lui, je lui demandais 

(a) Ce mot, qui s'écrit Ctevijo, fe prononce 
à-peu-près Clavico ; je le fais imprimer ainû pour 

> la facilité de la ledture. ; ' ; 

E iv 
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la permiflîon de l'entretenir le plutôt poiïî-
ble. Il me remit au lendemain matin à neuf 
heures, en m'invitant au chocolat que j'ac
ceptai pour moi & le négociant Fiançais qui 
m'accompagnait. 

Le lendemain, 19 mai? j'étais chez lui 
à huit heures & demie; je le trouvai dans 
une mailbn fplendide, qu'il me dit apparte
nir à Dom Antonio Portuguès, l'un des chefs 
les plus eftimés des bureaux du miftiftere , 
& tellement fon ami » qu'en fon abfence U 
ufait librement de fa maifon comme de la 
fienne propre. 

a Je fuis chargé, monfieur, lui dis-je, 
par une fociété de gens de lettres, d'établir, 
dans toutes les villes où je paiferai, une cor-
refpondance littéraire avec les hommes les 
plus favans du pays. Comme aucun Efpagnol 
n'éprit mieux que l'auteur des feuilles appel-
lées le Penfador ( a ) , a qui j'ai l'honneur de 
parler, & que fon mérite littéraire; a fait 
même affez diftinguer du roi pour qull lui 
confiât la garde d'une de fes archives , j'ai cru 
ne pouvoir mieux fetvir mes amis, qu'en les 
liant avec un homme de votre mérite M. 

Je le vis enchanté de ma propofîtion. Pour 
mieux connaître à quel homme j'avais affaire» 
je le laiflai Jong-tems4ifcourir fur les avan-

(a) En français , le Pctffcur. è 
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tages que les diverfes nations pouvaient tirer 
de pareilles correfpondances. Il me careflaic 
de l'œil > il avait le ton affecfhieux i ilparlait 
comme un ange, & rayonnait de gloire & 
de plaifir. 

Au milieu de fa joie, il me demande à 
mon tour quelle affaire me conduirait en Ef-
pagne ? Heureux, difait-il, s'il pouvait m'y 
être de quelque utilité. cc J'accepte avec re-
connaiflance des offres dulfi fLutcufes , & 
n'aurai point, monfieur , de fecrets pour 
vous ,,. 

Alors voulant le jeter dans un embarras 
dont la fin feule de mon difcours devait le 
tirer, je lui préfentai de nouveau mon ami, 
Monfieur, lui dis-je, n'eft pas tt>ut.à-fait 
étranger à ce que je vais vous dire, & ne 
fera pas de trop à notre converfation. Cet 
exorde le fit regarder mon ami avec beau- x 
coup de curiofité. 

" Un négociant Français , chargé de fa. 
mille & d'une fortune allez bornée, avait 
beaucoup de correfpondans en El pagne. Un 
des plus riches, paflant à Paris il y a neuf ou 
dix ans, lui fit cette propofition : donnez- -
moi deux de vos filles, que je les emmené à 
Madrid, elles s'établiront chez moi : garçon 
âge, fons famille, elles feront le bonheur de 
mes vieux jours, & fuccéderont au plus i iche 
établiflement de l'Efpagne. 
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,« L'ainée, déjà mariée, & une de fes fœurs 
lui furent confiées. En faveur de cet étabiif-
fement, leur père fe chargea d'entretenir 
cette nouvelle maifon de Madrid de toutes 
les marchandifes de France qu'on lui deman
derait. 

„ Deux ans aprèŝ  le correfpondant mou
rut , & laifïa les Fraîiçaifes fans aucun bien
fait , dans l'embarras de loutenir toutes 
feules une mailon de commerce. Malgré ce 
peu d'aifance, une bonne conduite & les 
grâces de leur efprit leur conferverent une 
Foule d'amis quis'empreiferent à augmenter 
leur crédit & leurs affaires. (Ici je vis CAÏ-
i)ico redopbler d'attention. ) ^ 

„ A-peu-près dans ce même tems , un -
jeune homme, natif des isles Canaries, s'é
tait fait préfenter dans la maifon. (Toute fa 
gaîté s'évanouit à ces mots qui le déiîgnaient.) 
Malgré fon peu de fortune , les dames lui 
voyant une grande ardeur pour l'étude de 
la langue françaife & des fciences, lui avaient 
facilité les moyens d'y faire des progrès ra
pides. 

„ Plein du defir de fe faire connaître , il 
forme enfin le projet de donnefr z la ville de 
Madrid le plaiiîr tout nouveau pour la na
tion , de lire une feuille périodique dans le 
genre du Spedtateur Anglais > il reçoit de fes , 
amies des encouragemens & des fecours de « 
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toute nature. On ne doute point qu'une pa
reille entreprife n'ait le plus grand fuccès : 
alors 1 animé Tar Pefpérance de xéuffir à fe 
faire un nom , il ofe fe .propoler ouverte
ment pour époufcr la plus jeuile desFran-
çaifes. 

h Commencez, lui dit l'ainée , par réuf-
fîr -, & lorfque quelque emploi, faveur de la 
cour', ou tel autre moyen de fubfifter hono
rablement , vous aura donné le droit de fon-
ger à ma fœur, fi elle vous préfère a d'au
tres -prétendans, je ne vous refuferai pas ̂  
mon confentement. (Il s'agitait étrangement 
fur fon fiege en m'écootantj & moi, fans 
faire femblant de m'en appercevoir, je pour-
fuivisainfi:) 

,, La plus jeune , touchée du mérite de 
l'homme qui la recherchait, refufe divers 
partis avantageux qui s'offraient pour elle ; 
& préférant d'attendre que celui qui l'aimait 
depuis quatre ans, eût rempli les vues'de 
fortune que tous fes amis ofaient efpértr 
pour lui, l'encourage à donner fa première 
feuille philofophique fous le titre impofant 
du Penfador. ( Ici je vis mon homme prêt 
à fe trouver mal. ) 

„ L'ouvrage, continuai-je avec un froid 
glacé, eut un fuccès prodigieux; le roi même, 
amufé de cette charmante production, donna 
des marques publiques de bienveillance 

J 
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à l'auteur. On lui promit le premier emploi 
honorable qui vaquerait. Alors il écarta tous 
les prétendons à fa maîtreife, par une recher
che abfolument publique. Le mariage ne fe 
retardait que par l'attente de l'emploi qu'on 
avait promis a l'auteur des feuilles. Enfin, au 
bout de fix ans d'attente d'une part, de foins 
& d'affiduicés de l'autre, l'emploi parut, 
& l'homme s'enfuit. ( Ici l'homme fit un 
foupir involontaire , & s'en appetcevant lui-
même, il en rougit de confufion > je remar
quais tout fans celfer de parler. ) 

, , L'affaire avait trop éclaté pour qu'on 
pût en voir le dénouement avec indifférence. 
Les dames avaient pris une maifon capable ^ 
de contenir deux ménages, les bans étaient 
publiés: L'outrage indignait tous les amis 
communs, qui s'employèrent efficacement à 
venger cette infulte : M. Pambafladeur de 
France s'en mêla; mais lorfque cet homme 
appritque les Frçmçaifes employaient les pro
tections majeures contre lui, craignant un 
crédit qui pouvait renverf-r le fien, & dé
truire en un moment fa fortune naiflante, il 
vint fe jeter aux pieds de fa maîtreife irri
tée. A fon tour il employa tous fes amis pour 
la ramener > & comme la colère d'une femme 
trahie n'elt prefque jamais que de l'amour 
déguifé, tout fe raccommoda j les préparatifs 
d'hymen recommencèrent, les bans fe pu- < 



A V R i;L 1774. 77 

felierent de nouveau, l'on devait s'époufer 
dans trois jours. La réconciliation 'avait fait 
Butant de bruit que la rupture. En partant 
popr S. Hildephonfe, ou il allait demander à 
fon minière la permiflîon île fe marier : mes 
amis, dit-il, confervez-moi le cœur chance
lant de ma maîtrefle jufqu'a ee que je revienne 
éuJiitio - real, & difpofez toutes chofcs de 
façon qu'en arrivant je puifle aller au tem
ple avec elle „. 

Malgré l'horrible état où mon récit le met
tait , incertain encore fi je racontais une hif-
toire étrangère à moi, ce Clavico regardait 
detemsen temsmonami, dontlefang-froid 
ne l'inftruifait pas plus que le mien. Ici je 
renforçai ma voix en le fixant, & je conti
nuai : 

iC Il revient en effet de la cour le fur-len
demain j mais au lieu de conduire fa vîâime 
à l'autel , il fait dire à l'infortunée qu'il 

^ change d'avis une féconde fois, & ne l'épou-
fera point. Les amis indignés courent à l'inf-
tant chez lui* Tinfolent ne garde plus aucun 
ménagement, & les défie tous de lui nuire, en 
leur difant que, fi lesFranqaifes cherchaient 
A le tourmenter , elles priflent garde à leur 
3fôkr qu'il ne les perdît pour toujours dans 
•̂ in pays où elles étaient fans appui. 

„ A cette nouvelle , la jeune Françaife 
> -tomba dans un état de convulfions qui fit 
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craindre pour fa vie. Au fort de leur défola* 
tion, faince écrivit en France l'outrage pu« 
blic qui leur avait été fait. Ce récit émut le > 
cœur de leur frère au point que , demandant 
autfi-:ôt un congé pour venir éclaîrcir une 
affaire auflï embrouillée, il n'a fait qu'un 
faut de Paris à Madrid : & ce frère, S eft moi9 
qui ai tout quitté, patrie, devoirs, famille , 
état, plaifirs, pour venir venger en Efpagne 
une lœur innocente & malheureufe 5 c eft 
moi qui viens, armé du bon droit &de la fer
meté , démafquer un traître, écrire en traits 
de fang fon ame fur fon vifagej & ce traître, 
cyejivous „. 

Qu'on fe forme le tableau de cet homme 
étonné > ftupéfait de ma harangue, à qui la 
furprife ouvre la bouche & y fait expirer la 
parole glacée * qu'on voie cette phyfiono-
mie radieufe , épanouie fous rrçes éloges , fe 
rembrunir par degrés, fes yeux s'éteindre, 
fes traits s'alonger, fon teint fe plomber. 

Il voulut balbutier quelques juftifications. 
<c Ne m'interrompez pas, monfieurjvous 
n'avez rien à me dire,& beaucoup à entendre 
de moi. Pour commencer, ayez la bonté de 
déclarer devant monfieur,quieft exprès ven*i 
de France avec moi, fi par quelque manque 
de foi, légèreté , faiblefle, aigreur ou qî et-
que autre vice que ce ioit, ma fœur a mérité 
le double outrage que vous avez eu la cruauté 



(A V R I L 1774- 19 
.de {lui foire publiquement. —Non, mon
iteur , je reconnais Doua Maria, votre fout, 
pour une clemoifeUe pleine d'efprit* de grâces 
& de vertus. —Vous a-t-elle donné quel
que fujet de vous plaindre d'elle depuis que 
vous, la connaiflez? —Jamais* jamais. — 
Eh, pourquoi donc, monftre que vous êtes, 
.lui dis-je en me levant , avez=vous eu la 
barbarie de la traîner à la^mort, uniquement 

;parce que CPQ cœur vous préférait à dix au-
.tres plus honnêtes & plus riches que vous? 
— Ah ! monfieur , ce font des infiigations, 
des confeils *Jfi vousJaviez.... —Celafuffit,,. 

Alors me retournant vers mon ami, " vous 
avez entendu la juftification de ma fœur, 

v allez fia publier. Ce qui,me refte à dire à 
monfieur» n'exige plus de témoins „*Mon 
ami fort; Clavico bien plus étonné fe levé à 
fon tour, je le fais rafleoit. — ** A préfent, 
monfieuF» que nous fommes feuls , voici 
quel eft mon projet, & j'efpef e que vous l'ap
prouverez; 

„ Il convient également à vos arrange-
niens & aux* miens que vous n'époufiez pas 

, ma fœur ; & vous fentez que je ne viens pas 
ici6ûr,e>teipçrfotlnage d'un frère de comédie, 
qui veuÇ/$ure la fœur fe marie z mais vous 
avez outragé à plaifirune femme d'honneur, 

. parce que vous l'avez cru fans foutien en 
^ pays étranger j ce procédé eft celui d'un maU 
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honnête homme & d'un lâche* Vous allex 
donc commencer par reconnaître, de votre 
main , en pleine liberté, toutes vos portes 
ouvertes & vos gens dans cette falle, qui ne 
nous entendront point parce que nous par
lerons français, que vous êtes un homme 
abominable, qui avez trompé, trahi, outragé 
ma fœur, fans aucun fujeç ; & votre décla
ration dans mes mains, je pars pour Aran-
juès, où eft mon ambafladeur j je lui montre 
récrit, je le fais enfuite imprimer j [après-de
main la cour & la ville en feront inondés : 
j'ai des appuis confidérables ici, du tems & 
de l'argent -, tout fera employé à vous faire 
perdre votre place , à vous pourfuivre de 
toute manière & fans relâcha, jufqu'à ce que 
le reflentiment de ma fœur appaifé, m'arrête 
& qu'elle me dife, hola. 

Je ne ferai point une telle déclaration, 
me dit Clavico d'une voix altérée. — Je le 
-crois, car peut-être à votre place ne la ferais-
je pas non plus. Mais voici le revers de la 
-médaille. Ecrivez ou n'écrivez pas 5 de ce 
moment je refte avec vous ; je ne vous quitte 
plus; je vais par-tout où vous irez, jufqu'à 
ce qu'impatienté d'un pareil voifînage, vous 
ibyez venu vous délivrer de moi derrière 
Buenretiro *. Si je fuis plus heureux que 

* L'ancien palais des rois d'Efpagne à Madrid* t 

kvous, 
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Vofctè, rrionfieur * fans voir mon amfeafla-
dcur, fans parler à perfomie ici, je prends 
tna fœur mourante entre mes bras, je la mets 
dans ma voiture , & je m'en retourne en 
France avec elle. Si ̂ «contraire le fort vous 
favorife > tout eft dit pour moi 5 j'ai fait mon 
teftament avant de partir ; vous aurez eu 
tous les avantages fur nous; permis à vous 
alors de rire à nos dépens. Faites monter le 
déjeûnçr. „ 

Je fonne librement : un laquais entre § 
apporte le chocolat. Pendant que je prçnds 
ma tafle, mon homme abforbé fe promené 
en filence, rêvë"prôfondément > prend fort 

* parti tout de fuite, & me dit : 
" M. de Beaumarchais, écoutez-moi. Riert 

• au monde ne peut exeufer ma conduite en
vers mademoifelle votre fœur. L'ambition 
m'a perdu 5 mais fi j'euffe prévu que Donâ 
Maria eût un frère comme vous, loin de la 
regarder comme une étrangère ifolée , j'au
rais conclu que les plus grands avantages de-

. Vaient fuivre notre union. Vous venez de 
me pénétrer de la plus haute eftime 5 & je 
me mets à vos pieds,pour vous fuppiier de! 
travailler à réparer, s'il eft poflîble, tous les 
maux que j'ai faits à votre fœur. Rendez-la 
taoi, monfieur, & je me croirai trop heu
reux de tenir de vous ma femme & le pardon 

* de tous mes crimes. — Il n'eft plus tems s ma 
' F 

* 
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fœur ne vous aime plus : faites feulement la 
déclaration , c'eft tout ce que j'exige de 
vous j & trouver bon après, qu'en ennemi 
déclaré je venge ma fœur au gré de fon réf. 
fentiment „. 

Il fit beaucoup de façons, & fur le ftyle 
dont je l'exigeais, & fur ce que je voulais 

Zu'elle fût toute de fa main, & fur ce que j'in-
ftais à ce que les domeftiques fuifenc pré-

fens pendant qu'il écrirait : mais comme l'al
ternative était prçflTante * & qu'il lui reftait 
encore je ne fais quel efpoir de ramener une 
femme qui l'avait aimé, fa fierté fe fournit à 
écrire la déclaration fuivante, que je luidic-
tais en me promenant dans l'efpcce de gale
rie où nous étions. 

DÉCLARATION, dont j'ai l'original. 
Je foujfigné Jofeph Çlavijo , garde d'une 

des archives de la couronne, reconnais qu'a
près avoir été reçu avec bonté dans la maifon 
de madame Guilberi yfai trompé mademoiselle 
Caron, fa fœur, par la promeffe d'honneur 
mille fois réitérée de Cépoufer, à laquelle fai 
manqué , fans qu'aucune faute ou faiblejfe de 
fa part ait pu fervir de prétexte ou tFexcufe 
à mon manque de foi ; qu'au contraire, la fa-
gejfe de cette demoifelle 9pour qui f ai le plus 
profond refpeS, a toujours été pitre & fans 
tache. Je reconnais que y par ma conduite 9Ja i 



A V R Î L tm- èî 
légèreté de rrteï âtfcbuts , & par l'interpré
tation qu!on a pu y dbnner $ fai ouvertement 
outragé cette vertuhufe demoifelle, à laquelle 
je demande pairdoH par cet écrit fait libre* 
ment & de ma pleine volonté, quoique je me 
ïecoHnaiJfe tout-à-fait indigne dé Vobtenir ; 
lut promettant toute autre efpcçè de réparam 
tion.qiCeïïe pourra defirer , fi celle-ci ne lui 
Convient pas. Fait à Madrid > & écrit tout 
de ma main * tn préfencé de JoH frère, le 19 
mai 1764. Signé, JOSEPH CLAVIJO. 

je prends le papier, & lui dis en le quit
tant : je ne fuis point un lâche ennemi * 

> flionfieur 5 c'eft fans ménagement que je 
vais venger ma ftxlur. Je vous en ai prévenu. 
Tenez-vous bien pour averti de Pufage cruel 
gue je vais faire de l'arme que vous m'aVea 
fournie. —Monfieut, je crois parler au plus 
eiFenfé, mais au plus généreux des hommes : 
avant de me diffamer, accordez-moi le mo* 
ment de tenter un effort pour ramenef en
core Une fois Dona Mafia : c'eft dans tet 
unique efpoir que j'ai écrit la réparation que 
vous emporter ; mais avant de me préfenter, 
j'ai réfoki de charger quelqu'un de plaider 
ma caufe auprès d'elle : & ce quelqu'un * 
c'eft vous, — Je n'en ferai rien. — Ail 
moins vous lui direz le repentir amer que 

' Vous avez apperçu en moi. Je borne à cela 
F i j 
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toutes mes follicitations. A votre refus, je 
chargerai quelqu'autre de me mettre à fes 
pieds. —Je le lui promis. 

Le retour de mon ami chez ma fœur avait 
porté l'alarme dans tous les efprits. En arrU 
vant je trouvai les femmes éplorées & lea 
hommes très-inquiets: mais au compte que 
je rendis de ma féance, à la vue de la décla
ration , les cris de joie, les embraflemens 
fuccéderent aux larmes ; chacun ouvrait un 
avis différent > les uns opinaient à perdre 
Clavico, les autres penchaient àluipardon-
nen d'autres s'en rapportaient à ma prudence, 
& tout le monde parlait à la fois. Mais ma 
fœur de s'écrier : non jamais , jamais, je n'en 
entendrai parler : courez, mon frère, à Aran» 
juès : allez voir fambajjadeur , & dans tout 
ceci gQuverne'ZrVous par fes cênfeils. 

Avant de partir pour la cour, j'écrivis à 
Clavico que ma fœur n'avait pas voulu en
tendre un feul mot en fa faveur, & que je 
m'en tenais au projet de la venger & de le 
perdre, Il me fie prier de le voir avant mon 
départ, & je me rendis librement chez lui. 
Après itiille imprécations contre lui-même # 
toutes fes prières fe borneretit à obtenir de 
moi qu'il allât pendant mon abfence avec 
## ami commun parler à ma fœur ainée, & 
«jue je ne rendifle fon déshoilneur publia 
qtfb inon retour, s'il n'avait pas obtenu fon 
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pardon. Je partis pour Aran)uès. 

M. le marquis d'Oflun, notre ambaffiu 
deur, auffi refpedable qu'obligeant • après 
m'avoir marqué tout l'intérêt qu'il prenait . 
à moi en faveur des auguftes recommanda-
tions qui lui étaient parvenues de Francs , ' 
me dit : La première preuve de mon ami
tié , monlieur, eft de vous prévenir que 
votre voyage en Efpagne eft de la dernière 
inutilité quant à l'objet de venger votre 
fbeur, l'homme qui Ta infultée deux fois par 
fa retraite-inopinée & n'eût jamais ofé fe ren
dre auffi coupable, s'il ne fe fût pas cru puif-
famment foutenu. Qjiel eft votrp deflein ? 

^ Efpére£~vousJùi faire époufer votre fœor? 
— Non* monfieury je ne le veux pa$ : mate 
je prétends le déshonorer, —Etcomment? 
— Je lui fh le récit de mon entrevue avec 
Clavico , qu'il n^crut qu'en lifant fon écrit 
que je lui préfentais. 

Eh bien, monûeur, me dit cet homme 
teipeâabie, un peu étonné de mon aétion, 
je change d'avis à l'inftant. Celui qui a telle* 
ment avancé les affaires en deux heures, eft 
fait pour les terminer heureufement. L'am
bition avait éloigné Clavico de Mlle, votre 
focur y l'ambition, la terreur ou l'amour le 
lui ramènent. Mais à quelque titre qu'il re-
vienne, le moins d'éclat qu'on puifle faire 

* en pareille oçcafion, eft toujours le mieux» 
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Je ne vous cache pas que cet homtne eft fait 
your aller loin ; & fous ce point de vue, c'elfc 
peut-être un parti très-avantageux. A votre 
place je vaincrais ma foeur fur fes répugnent 
ces , & profitant du repentir de Clavico, je 
Içs marierais promptement. — Comment, 
monficur , un lâche ? — Il n'eft un lâche que 
s'il ne revient pas de bonne foi. Mais ce point 
accordé, ce n'eft qu'un amant repentant. 
Au refte, voilà mon avis , je vous invite à 
le fuivre, & même je vous en faurai gré , 
par des confidérations que je ne puis vous 
expliquer. 

Je revins à Madfld <, un peu troublé des 
çonfeils de M. le marquis d'Olfun. A mon » 
arrivée,j'appris que Clavico était venu,accora« 
pagné de quelques amis communs, fe jeter 
?iux pieds de mes fœurs 5 que la plus jeune, 
à fon arrivée, t'était enfuie dans fa cham* 
bre, & n'avait plus voulu reparaître ; & Ton 
me dit qu'il avait conçu beaucoup d'efpé-. 
r?nce de cette colère fugitive. J'en conclus 
$ mon tour qu'il connaiflait bien les femmes» 
douces & fenfibles créatures , qu'un peu 
d'audace mêlée de repentir trouble à coup 
çûr étrangement, mais dont le cœur ému 
îi'en refte pas moins difpofé en faveur de 
J'humble audacieux qui gémit à leurs pieds, 
{l'autorité, 

pçj>uis mon retoyr d'Aranjuès, ç$ Clavîça f 



A V R I L 1774. 87 
defira me voir tous les jours, me rechercha, 
m'enchanta par fon efprit, fes connaiflan-
ces, & fur-tout par la noble confiance qu'il 
paraiflait avoir en ma médiation. Je le fer-
vais de bonne foi ; nos amis fe joignaient & 
moi ; mais le profond refpedt que ma pauvre 
fœur paraiflait avoir pour mes décidons , 
me rendait très-circonfped à fon égard 5 c'é
tait fon bonheur, & non fa fortune, que je 
délirais ; c'était fon cœur > & non fa main, 
que je voulais forcer. 

Le 2f mai, Clavico fe retira brufquement 
du logis de M. Portuguès, & fut fe réfugier 
au quartier des Invalides » chez un officier 
de fa connaiflance. Cette retraite précipitée 
ne m'infpira d'abord aucun ombrage, quoi
qu'elle me parût finguliere. Je courus au 
quartier; il allégua » pour motif de cette re
traite , que M. Portuguès étant un des plus 
oppofés à fon mariage» il comptait me don
ner la plus haute preuve de la fincérité de 
fon retour 9 en quittant la maifon d'un fi 
piaffant ennemi de ma fœur. Cela me parut 
fi probable & fi délicat, que je lui fus un 
gré infini de fa retraite aux Invalides. Le 26 
mai j'en reçus la lettre fuivante. 

COPIE de la lettre de Clavico, dont j'ai 
l'original. 

Je me fuis expliqué, monfteur, Jtune ma~ 
Jf iv 
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niere très-précife fur la ferme intention où je 
fuis de répam les chagrins que j'ai caufés in
volontairement à Mlle. Curen y je lui offre de 
nouveau de l'époufer , fi les mal'- entendus 
fajfés ne lui ont pas donné trop iïéloignement 
pour moi. Mes proportions font tres-finceres. 
Tonte ma conduite & mef démarches tendent 
^iniquement à regagner fon cœur , & mon 
fronveur dépendra du fuccès de mes foins $ j§ 
pretids donc la liberté de vous fommer de la 
parole que vous m'avez donnée de vous rendre 
fe médiateur de cette heureufe réconciliation. 
Je fais qu'un galant homme s'honore en s*bu* 
mi liant devant une femme qu'il a offenfée $ £f? 
que tel qui croit s'avilir vn demandant excufe . 
41 un bomrfie, a bonne grâce de reconnaître fes 
torts aux yeux d'une perjonne de l'autre fexe. 
C'ejt donc en connaijfance de caufe que jyagis ^ 
dans toute cette affaire. L'aJJurance librç & 
franche que je vousiai donnée, mwfieur , ^ 
(aJémarcbe que jy ai faite pendant votre voyage 
#Aranjuès auprès de Mlle, votre fœur* peu
vent me faire un certain tort dans Fçjprit des 

* ferfonnes qui ignorent la pureté de mes inten
tions / mais j'efpere que, par un expoféfidèle 
de la vérité, vous méfierez la grâce fiinflxuire 
çonvenableynent tous ceux que l'ignorance ou 
la malignité ont fait tomber dans l'erreur à 
\non égard. S'il m'étaitpojjible de quitter Ma* 
feidf*m wt ardrç çxgKès 4etmu chef \jt pur* 
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tiraisJhr-le-champ pour aller à Aranjuès lui 
demander fon approbation > mais fattends 

, encore de votre amitié que vous prendrez, le 
foin vous n^ème de lut faire part des vues légi
times & honnit es que fai fur Mlle, votre 
four, & dont cett* lettre vous réitère Vaffu-
T&nçe. La promptitude de cette démarche eji 9 
félon mon cœur, la plus grande marque que 
vous piaffiez me donner du retour que je vous 
demande pour Pejiime parfaite Çf? le véritable 
attachement avec lequel fai l'honâeur d'être % 
monjicur 9 votre, &c. 

Signé, CLAVIJO. 

26 mai 1764. 

* À la ledure de cette lettre, que je fefais 
devant mes fœurs, la plus jeune fondit en 
larmes. Je l'embraifai de toute mon ame : 
" Eh bien , mou enfant, tu l'aimes encore, 
& ttr en es bienhonteufe * n'eft-ce pas? Je 
le vois. Mais, va ! tu n'en es pas moins une 
honnçte, une excellente fille; & puifque ton 
jefliutiment tire à fa fin, laiflcJe s'éteindro 
dans les larmes du pardon ; elles font bien 
douces aprè$ celles de la colère. C'eft un 
monftre (ajoutai- je en riant) que ce Cla-
vico, comme la plupart des hommes; mais, 
mon enfant, tel qu'il eft, je me joins à M. 
le marquis 4'QffuiVpour te confeiller de lui 
pardonner. J'aimerais mieux pour lui qu'il 
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fe fût battu , j'aitoe mieux pour toi qu'il 
ne Fait pas fait. 

Mon bavardage la fit fourire au milieu de 
(es larmes, & je pris ce charmant conflit 
pour un confentemenc tacite aux vues de 
M. Pambafladeur * je courus chercher mon 
homme , à qui je dis bien qu'il était cent 
fois plus heureux qu'il ne le méritait * il en 
convint avec une bonne foi qui finit par 
nous charmer tous : il arriva tremblant chez 
mafœur. On enveloppa la pauvre troublée, 
qui rougiflant, moitié honte & moitié plai-
fir, laifla échapper enfin/avec un foupir, 
fon confentement à tout ce que nous allions 
faire pour l'enchainer de nouveau. } 

Dans fon enchantement, Clavico prit la 
clef de mon fecretaire, & fut écrire le papier 
fuivant, qu'il figna& qitfil apporta le genou 
en terre à figner à fa maîtrefle , devant 
MM.Laugicr, fecretaire d'ambaflade de Po
logne -y Gazan, conful d'Efpagne à Bayonne; 
Devignes, chanoine de Perpignan ; Duro-
cher, premier chirurgien de la Reine-mere; 
Durand & Perier, negocians Français; Don 
Firmin de Salfedo, contador de la tréforerie 
du roi* de Bicvardi, gentilhomme Italien ; 
Boca, officier des Gardes-Flamandes, & 
autres. Chacun joignit fes inftances aux 
miennes, & l'on arracha, par-deflus le con
tentement verbal, la iïgnature de ma pauvre t 
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fœur, qui, ne fâchant plus QÙ mettre fa tète, 
de confufion , vint fe jeter dajis mes bras 
en pleurant & m'atliirant tout bas qu'en vé
rité j'étais un homme dur & fans pitié pour 
die. 
Copie exa&e de t écrit de la main de Clavfco % 

figné 4e lui & 4e ma fœur, dont j'ai VQ* 
riginal, 
Nous fonjfîgnis Jofeph Clavijo & Marie* 

Louife Car on , avons renouvelle par ce pré-
fent écrit, les promejfes mille © mille fois 
réitérées que nous nous fommes faites , 4c 
ri être jamais l'un qu'à F autre * & nous nous 
engageons de fan&ifier ces promejfes par le 
facrement de mariage, le plutôt qu'il fera 
pojfible : en foi de quoi Jious avons fait & 
figné cet çcrit entre nous. A Madrid, ce 26 
mai 1764* 

Signé, MARIE-LOUÎSB CAROS , & 
J O S E P H C L A V I J O . 

Tout le monde pafla la foirée avec nous, 
dans la joie d'un fi heureux changement. 
Et je partis pour Aranjuès 1 onze heures 
du foir y car dans un pays auiïî chaud, la 
nuit eft iç tcms le plus agréable pour voya* , 
ger. 

Je fijpplie le lefteur de fufpendre encore 
fon jugement fur la feùUté de ces détail* i 
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il verra bientôt s'ils étaient importons. * 
En arrivant à Aranjuès , je rendis un 

compte exad à M. rambafladeur, qui eut 
la bonté de donner plus d'éloges à toutes 
les parties de ma conduite qu'elles n'en mé
ritaient , mais qui me confeilla de ne rien 
dire à AL de Grimaldi, de ce qui s'était 
paiTé, de peur de nuire à mon futur beau-
frère. 

Je me rendis chez ce miniftre; il me re
çut avec bonté, lut la lettre de Clavico , 
donna fon confentement au mariage , & 
fouhaita toute forte de bonheur à mafœur; 
en remarquant feulement que Don Jofeph 
Clavico eût pu m'épargner le voyage , la \ 
forme ufitée en pareil cas étant d'écrire au 
miniftre. Je rejetai tout fur l'empreflement 
que j'avais montré mokmëme de venir lui 
faire ma cour, avant le tems où je le prie
rais de m'honorer de quelques audiences 
pour l'entretenir/d'objets très-importans. 

A mon retour à Madrid, je trouvai chez 
moi la lettre fuivante du feigneur Clavico. 

Copie de la lettre, dont j'ai l'original. 
Voici, monfieur, t'indigne billet qui s*eft 

.répandu dans le public 9 tant à la cour qu'à 
la ville : mon honneur y ejl outragé de la 
manière la plus fanglante y ^f je n'ofe pas 
voir même la lumière, tandis qu'on aura dâ < 
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Jt baffes idées de mon cara&ere & de mon 
honneur. Je vous Prie, monfieur , très-inf-
tamment de faire voir le billet que faifignéj 
& d'en donner des copies. En attendant que 
h monde fe défabufe , pendant quelques 
jours, il n'eft pas convenable de nous voir. 
Au contraire , cela pourrait produire un 
mauvais effet ,• @s? Von croirait que ce* mal- " 
heureux papier ejl le véritable* & que celui 
qui paraîtrait à [a place ri était qiCune com-
pofition faite après coup. Imaginez , mon
iteur 9 dans quelle défolation doit me mettre 
un pareil outrage, & croyez-moi > monfieur\ 
votre, &c. 

Signé, CLAVTJO. , 

Il avait joint à fa lettre une déclaration 
faufle , gigantefque , abominable , & qui 
était toute entière de fon écriture. 

Je pris un peu d'humeur de la conclu-
fîon que tirait Clavico de cet indigne pa
pier. Je courus lui en faire les plus tendres 
reproches > je le trouvai couché. Partie de 
fes effets étant refiée chez M. Portuguès, 
je lui envoyai fur-le-champ du linge de 
toute efpece à changer; & pour le confoler 
du chagrin où cet écrit fabriqué paraiffait le 
plonger, je lui promis qu'a fon rétabîtife-
ment je le mènerais par-tout avec moi comme 
mon frère & comme un homme honorable* 
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en l'afluratit que je voyais Sans les dîfpofî-
tions de tout le monde, qu'on fe plairait à 
m'en croire à ma parole* 

Nous convînmes de tous les préparatifs 
du mariage de ma fœur \ & le lendemairt 
plufieurs de Tes amis me menèrent* à fort 
invitation, chez le grand-vicaire* chez le 
notaire apoftolique , &c. 

Cela fait, je revins jhez lui très-tontettt< 
é* Mon ami, lui dis-je en l'embraiTant, l'é
tat où nous fommes à l'égard Pun de l'autre, 
me permet de prendre quelques libertés 
avec vous 5 fi vous n'êtes pas en argent comp
tant , vous ferez fort bien d'accepter ma 
bourle, dans laquelle j'ai mis cent quadru- \ 
pies cordonnés & autres pièces d'or, le tout 
valant environ neuf mille livres argent de 
France, fur quoi vous enverrez vingt-cinq 
quadruples à ma fœur pour avoir des ru- * 
bans : & voici des bijoux & des dentelles 
de France ; fi vous voulez lui en faire pré
sent 5 elle les recevra de votre main plus 
agréablement encore que de la mienne. „ 

Mon amt accepta les bijoux & dentelles * 
ayant de la peine à croire, dit-il, qu'on en 
trouvât d'auflï bon goût à Madrid ,- mais 
quelques inftances que je lui fiffe , il refufa 
l'arg-ent que je remportai. 

Le lendemain, jour de Pafcenfion, un 
Valet Métis ou quart d'Efpagnol Indien que * 
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j'avais pris à Bayonne ,' & qui la veille avait 
été me chercher de l'or cordonné chez mon 
banquier, me vola mes cent quadruples, 
ma bourfe 9 toutes les pièces d'argenterie 
de mon néceflaire qui n'étaient pas appa
rentes , un carton de dentelles à mon ufage * 
tous mes bas de foie & quelques veftes d'é
toffe d'or, le tout valant à-peu-près quinze 
mille francs , & prit la fuite. 

Je fus fur-le-champ chez le commandant 
de Madrid faire marplainte, & je demeurai 
un peu furpris de î'air glacé dont elle fut 
accueillie. On fera moins étonné dans uit 
moment que je ne le fus alors moi-même 5 

> l'énigme va bientôt fe débrouiller. 
Cet accident ne m'empêcha pas de don

ner tous mes foins à mon ami malade j yt 
lui reprochai doucement ma perte, en lui 
difant que , s'il eût accepté mes offres la 
veille au foirS il m'eût fait grand plaidr, 
& m'eût empêché d'être volé. Mon ami 
m'aflura que ce petit malheur était irrépa
rable , parce que ce valet qui avait fûre-
ment pris la route de Cadix , ferait parti 
avec la flotte avant qu'on l'eût attrapé. J'en 
écrivis à M. i'ambaflàdeur, & ne m'en occu
pai plus. 

Les jours fuivans fe paflerent en foins 
aflSdus de ma part, & en témoignages de 

A la plus tendre reconnaiffance de celle de 
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Cîavico. Mais le y juin 5 étant venu potii1 

le voir à f ordinaire au quartier des Invali
des , j'appris avec furprile que mon ami 
avait encore brufquement délogé* 

Changer de gîte une féconde fois, fans 
m'en donner avis , me parut , je l'avoue, 
très-extraordinaire. Je le fis chercher dans 
tous les hôtels garnis de MadruT; & l'ayant 
enfin trouvé rue S. Louis, je lui témoignai 
mon étonnement avec un peu moins de 
douceur 'que la première fois) mais il m'a
voua qu'ayant été inftruit qu'on avait repro
ché à fon ami de partager avec \m étrange* 
un logement de quartier que le roi ne lui 
donnait'que pour lui feul y fans confultet i 
l'embarras5 ni fa famé, ni l'heure indue, 
il avait cru devoir quitter à l'inftant l'appar
tement de fon ami. Il fallut bien approuver 
ft délicatefle; mais je le grondai obligeam
ment de n'être pas venu prendre un loge
ment dans la maifon de ma fœur; je vou
lais même l'y conduire à finftant. Il me ferra 
les mains avec reconnaiflance , & m'objeda 
que, venant de prendre médecine, il nr s'ex-
poferait pas à fortir de chez lui : cet ufa^e 
étant celui de tous les Efpagjiols. 

Lt lendemain il refufa, fous le même pré
texte, mes offres réitérées de venir chez ma 
fœur. Alors nos amis commencèrent à le-
couer la tête, à concevoir des foupçons* * 

mais 
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mais ils me paraiflaietft encore plus abfur-
des que malhonnêtes. A quoi bon des fein
tes avec moi ? Le contrat était fait ; il ne 
put être figné depluiieurs jours,à caufe de 
fes impatientantes purgeries 5 en Efpagne, 
me difait-on, tout adte eft nul lorfqu'il fé 
trouve daté du jour qu'un des contractons 
a pris médecine * chaque pays, chaque ufage* 

Ma fœur tremblait de nouveau : c'était 
par de femblables délais, que cet homme 
les avait déjà deux fois conduites à des dé-
nouemens affreux. Je lui impofais filence 
avec amertume > cependant le foupçon fe 
gliflait dans mon ôœur. Pour m'en délivrer 
tout-à-fait, le 7 juin, jour pris enfin pour 
figner le contrat, j'envoyai chercher d'au
torité le notaire apoftolique. 

Mais quelle fut ma furprife, lorfque cet 
homme me dit qu'il allait faire figner au 
feigneur Clayico une déclaration bien con
traire à mes vues $ qu'il avait reçu la veille 
une oppofition au mariage de ma ftfcur, pair 
une jeune perfonne qui prétendait avoir une 
promeife de Clavico, datée de 17™?, de neuf 
années avant l'époque oùnousétioîis, 1764! 

Je m'informe vite du nom de l'oppof^nte. 
Le notaire m'apprend que c'était una duena 
( fille-de-chambre). Humilié, furieux, je 
cours chez Pindignç Clavico, 

* Cette promefTe de mariage vient d# 
G 

0 
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tous , lui dis-je 5 elle a été fabriquée hier. 
Vous êtes un homme abominable, auquel je 
ne voudrais pas donner ma fœuf pour tous 
tes tréfbrs de l'Inde. Mais ce foir je pars 
pour Aranjuès ; je remis compte à M. de 
Grimaldi de votre infamie > &ioin de m'op* 
pofer pour tua fccur à la prétention de votre 
àntm, je demande pour unique vengeance 
qu*on vous la fsffe ëpoufer fur-le*champ. Je 
lui ftrvirai de père, je hii paierai la dot > 
& lut prodiguerai tous mes fecours pouf 
qu'elle vous pourftrïve jirfqu'à l'autel. Alors 
pris dans votre propre piège, TOUS ferez dés
honoré , & je fend vengé. 

„ Mon cher frère , mon ami, ttte dit-il, 
fufpendez vos reflfenrimeirs & votre voyage 
jufqu'à demain,- je n*ai nirile part à -cette 
noif-ceur. A la vérité, dans un délire araou* 
feux, je fis cette promeffe à la Aitena, d* 
madame ïortuguès >, qtii était jolie , mai* 
qui depuis notre rupture ne m'en & jamais 
rejtaflé. Ce font les ennemis de doria Maria 
*otre fa*ur, qui font agir cette iÏÏIe : mais, 
$tc$rez, T$an ami, que le déffiftefnent de la 
fnalheureufe eft Paftàire de quelques pif-
tofes d'or. Je vous conduirai ce loir chez un 
cëlebre avodaft, que j*engagenri même à vous 
ftfceompagttèr à Aranjuès > & nous aviferons 
enfemble , avant que vous partiez , au* 
Moyens de parer à c« nouvel obftacle^&eau-
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fcjSup moins important que votre vivacité ne 
vous le fait craindre. Mettez-nroà aux fiedi 
de dona Maria votre fœur, que je fais vœu 
d'aimer toute ma vie , ainfî que vous ; & 
ne manquez pas de vous rendre ici cç foife 
à huit heures précifes. „ 

L'amertume était dans mon jpqeur, & Tin-
décifion dans ma tête. Je n'éçpytais ppur-
tant pas encore Jes pronoftiçp affreux ^ue 
l'on' répandait : il était poflible que j'êufle 
été joué par un frippon 5 mais quel était fon 
but ? Ne potivtfnt le deviner, n'éfl voyant 
même aucun qui fut raifoMiable, je fufpen-
dais mon jugement , quoique i'eifroi eût 
déjà gagné tout ce <$ui uTeavirojfrnait. Je 
me rends à huit heure? .chez cet ét^nge 
mortel, accompagné dé$ fleuri Perier & 
Durand. A peine étioqs-naus defpendus 4c 
voiture, que la maîtreffe de la maifon vjnt 
au-devant de nousi & me dit : le feigneur 
Clavioo eft délogé ̂ depuis une fcewe > on 
ignore ou il eft allé. 

CX* fuite pour le mois frwhmn. ) 

® 

Ci}-
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IL Fable. 

OTheureux tems ou nos fcgfs aïeux 
Non dévorés par un luxe cauftique, 
Avec des mœurs, avec un bien modique , 
Vivaient contcns, tranquillei & joyeux ! 
Un honnête homme à pied dans une ville, 
Comme y marchaient Alexandre & Céfar, 
Comme y marchaient Caton & Paul-Emile y 

Ne craignait point, à l'approche d'un char y 

D'être écrafé comme un faible reptile : 
Jftais aujourd'hui, que la fatuité 

* Fait confifter dans l'extrême opulence , 
Dans le clinquant, dans la magnificence, 
Le vrai mérite & la félicité , 
Pour s'enrichir il n'eft rien qu'on ne tente. 
Voyez Damon, vous le croyez keureux, 
Parce qu'il a cent mille écus de rente \ 
Vous vous trompez : cet homme ambitieux 
Forme enfecrettme entreprife folle , 

Y met de part un frippon , un vaurien , 
fc Qui vous l'endort, puis enfuite le vole : 

Riche aujourd'hui, demain il n'a plus rien, 
Hélas , que Dieu l'affifte & le confole! 
A cette paffion f dont le monde raffole» 
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L'apologue qui fiiit fe rapporte aflez bien. 
Un jour que Life , au bord d'une fontaine , 

Fefait jtdilette, & fe mirait dans l'eau, 
Un jeune loup , s'élanqant dans la plaine , 
Vint, ,comme un trait, fondre ûir fion trou

peau ; 
JLà, çonfultant la feim qui le domine, , 
Cet animal, imprudent & glouton , 
Pouvant prendre un agneau, charge un très-

gros mouton „ 
L'emporte, & yers le bois pefamment s'achemine. 

Tayaut le voit, qui, (ans perdre un moment, 
Le fuit, l'atteint, le mord, l'attaque virement ; 
Life , de (on côté , preflejbn chien , l'animç, 

Tant & il bien qu'ils fauvent la vi&ime 
'Que le loup fe flattait d'immoler à fa faim, 
Epur lui, honteux, confus, il difparaîtfoudain. 

Vous , que l'ambition tourmente & tyrannife f 

Pour vous garder de pareille fottife, 
Toujours dans votre tête ayez ce piot empreint ; 

Qui trop «mbraffe mal étreint. 

in. Conte. 

FJIERE Pacome, honnête capucin, 
D'apoplexie ayant quelque fymptome 9 

G iij 

\ 
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On le faigna ; puis ctrtaift médecin, 
Par charité , vifite le bon homme, 
Ut dans fes yeux & lui fâte le pouls, 
Vait fon urine , examine fa langue , 
Dit que du mal il faut £aror les coup*, 
Et là-deflus lui fait une harangue 
Courte ; un doétépr eft toujôufs preffé, 
Quand tfèremus on doit payer fa peine. 
Comtné il (cfrtait, Fapptéiitif trépafle 
Lui dit : hier, on ouvrit notre veiné, 
S'il vous plaifaît, fans tous èttft importun ? 

Voir notre fong* Frère, téppndit Pautre, 
fiitês friôri fartg, & rié dites pas nôtre :; 

Lès capucins n'ont pas de fang commun. 

n u . i i i .m JI .|j .uni i , in i . i i i .Jiwr-

| V . A M. de Sauvignyi malade; par Jlf. 
Lemiere, fon ûtni, aujji malade. 

. DEPUIS que la fie^e fait battre 
Ton artère à coups «égaux, 
Et retarde les grands tableaux 
Où tu nous peindras Hènruquatre , * 
J'aurais couru tout le premier 

* Gabrielle d'Eftrées, tragédiç de M. de S&y* 
Vigny? 
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pour-te ycrfer la-liqueur fade -
Dont le fiévreux à fon &yçr 
Eft forcé de boire r̂ tfade ; 
J'aurais pu te défcnnuyçr * 
Et par des contes de peau d'âtiQ > 
Ou t'endormir, ou t'çgay^r , 
Toi, plus férieux qu'un braeœân*. 
Nous aurions ri des moeurs du t;cnif % r 

Des parfileurs , des importons % 

De la fatyre pédantefque 
De nos crititnje$ maivçUlans, 
De la morgue philQfophôfque 
Des littéraires charlatans ; 
Des pédagQguçs çn cornettes» 
Qui de nos écrits vont jugeant; 
Des beaux efprits à la bavette, 
Qui n'iront point en grandiflant $ 
De ces ouvrages de génie , 
Tant vantés par leurs protçfleurs, 
Et que le parterre expédie 
Sous h mouftache des preneurs: 
Mais, ©omoie toi, la maladie 
M'a; fin-pris par analogie , 
Et vient de m'arrêter foudain , 
^orfqiw , h ty* « dans la main 9 
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Je chantais le cours de l'année ; * 
]Les pénates de mon logis , 
Me voyant toute la journée 
Demeurer auprès d'eux affis, 
Jttoi, grand coureur d'après-dinéc 7 

Des deux coins de ma cheminée 
Se regardent tout interdits, 

En r/écrivant ces vers fans fuite , 
Ha plume échappe de mes doigts j 
Quand je cefle d'être aux abois ? 

Je retiens le mal qui t'agite * 
Et dans mon efprit inquiet , 
M'exagérant ce que j'ignore ? 

Je te vois plus malade encore 
Que tu n'es peut-être en effet 
Je vois la diète à l'œil cave -* 

- Venir s'affeoir à ton côté j 
Et malgré Çaçchus irrité , 
JXculapc murer t£ cave § 

* L'auteur travaille à un grand poëme intitulé ? 
les fajies ou 1er ufages de Vannée ; il eft déjà fort 
avancé , les moreeaux qu'il en lit dans les fociétés 
en font attendre la publication avec beaucoup 
d'impatience. Nous feififTons cette occafion pour 
annoncer cet ouvrage, dans lequel le poëte a 
réuni tous les tons, & qui eft rempli d'agrérrjeril 
ftd'intérêfe. 
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Je vois l'ennui dans tes rideaux 
Se cacher avec Tinfomnie ; 
Ou s'il tombe quelques pavots 
Sur *a paupière appefantie , 
Les farfadets , le$ diabloteaux, 
Troupe fantafque, errant fans guid« t 

Faire de. ton cerveau trop vuidç 
Le théâtre de leups affautsf 

O feinté, 4éeffe chérie ! 
plus on avance dans la vie } 

Plus tu retires tes préfens ,-
Mais en çffeuillant la couronne 
Dont tu parais nos jeunes ans , 
Ah h du moins jamais n'abandonne 
Deux amis dans le même terns : 
L'un à l'autre eft trqp néceflaire. 
fais que de l'ennui fufpendu, 
L'an des deux puifle aller diftraîr* 
L'ami fouffrant & folitajre, 
5ont 4 eft fans ceffe attendu. 

4* 
\ 1 
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V. Epitre à Margot 9 par M. DQRAT% 

POURQUOI craindrais-je de le dire? 
C'eft Margot qui fixe mon goût, 
Oui, Margot, cela vous fait rire ; 
Que fait k nom ? la chofe eft tout# 
Je fais que fan humble naiflance 
N'offre point à l'orgueil flatté, 
La chimérique jouiflance 
Dont s'enivre la vanité ; 
Que, née au fein, de l'indigence, 
Jamais un éclat feftueux , 
Sous le voile de l'opulence , 
N'a pu dérober fes aïeux ; 
Que fans efprit, fans connaiffançe, 
A fes difeours faftidieux 
Succède un ftupide filence. 

- Mais Margot a de fi beaux yeux / 
Qu'un feul de fes regards vaut mieu* 
Que fortune , efprit & naiflance. 
Quoi, dans ce monde fingulier , 
Trifte jouet d'une chimère, 
Pour apprendre qui doit me plaire, 
Irai-je confultet d'Hozier ? ^ 
Non , l'aimable enfant de Cythere ? 
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Craint peu de fe méfallier. 
Souvent pour l'amoureux myftere f 

Ce «dieu dans fes goûts roturiers, 
Donne le pas à h bergère 
En dépit des feize quartiers. 
Et qui fait ce Qu'à rita maîtreflfe 
Garde un avenir incertain * 
jMargot, encor dans far jeunefle , 
N'eft qu'à fa premier^ faiblefle ; 
Laiflfez-la devenir catin , • 
Bientôt peut-êcre le deftm 
La fera marquifc ou ducheffef 
Joli minois , cœur libertin, 
Sont bien des titres de nobletfe. 
Margot eft pauvre, j'en conviens : 
Qu'a-t-pHe- befoin de richefle ? 
Doux appas & vive tendrèfle 
Ne font-ils pa$ d'aflez grands biens ? 

• • • » • • • 
• • • • 9 • < 

• • • • • » • 
Des autres biens qu'a-t-elle à' faire î 
Source de peine & d'embarras; 
Qui veut en jouir les altère , 
Qui les garde n'en jouit pas. 
]De fon teins faire un doux ufagç t 
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Voilà la richcffe du fagc ; 
C'eft celle dont Margot fait cas, 
Margot, en jnénagcrç habite > 
Mêlant l'agréable k l'utile , 
Peut aifçment fuffjrç k tout, 

Ainfi, malgré Terrear cYmmune, 
Margot me prouve chaque jour 
Que uns naiflance & fans fortune 
On peut être heureux en amour. 
Refte l'efprit : j'entends d'avance 
Nos beaux difeurs, dodeurs fubtils f 

Se récrier : quoi, difent-ils, 
Point d'efprit? Quelle jouiffance ! 
Que deviendront les doux propos , 
Les bons coûtes , les jeux de mots , 
Dont un amant avec adrefle 
Se fert aupfès de fa maitreffe , 
Pour charmer l'ennui du repos ? 

^ Si Ken eft réduit à fe taire, 
Quand tout eft fait ? que peut-on faire T 
Ah ! les beaux efprits ne font pas 
Grands doâeurs en cette fçience , 

r 
• • • 
Il eft un plaifir plus facile ; 
Ç'eft le fommeil , repos utils, 
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Et pour les fens & pour le cœur 1 

Et préférable à la langueur 
De cette4 tendreffe importune $ 
Qui n'abondant qu'en beaux^difcours , 
Jure cent fois d'aimer toujours , 
Et ne le penfe jamais qu'une. 

O toi, dont je porte les fers ! 
Doux objet djun tendre délire , 
l e terfrs que j'emploie à t'écrïre, 
Eft , faifs doute , un tems que je perds, , 
Jamais tu fie liras mes vers , 
Margot, car tu ne fais pas lire. 
Mais pardonne un ancien travers * 
De penfer la trifte habitude 
M'obfede encote malgré moi4 

Efr-je fats mon unique étude X 
Au moins de ne penfer qu'à toi 
À mon côté viens prendre place , 
Le plaifir attend ton retour, 
Viens, & Je troque dans ce jour 
Les lauriers ingrats du Parrlaffe f 

Contre les myrtes de l'amour* 

^ÏW^Î* 
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QUATRIEME PARTIE. 
L E 

N O U V E L L I S T E SUISSE, 
OU 

ANNALES P O L I T I Q U E S 
D E L ' E U R O P E . 

ÏVR&UIE. 

Lr Onjlanthiople. Le fultan Sélim , fils Uni
que du dernier empereur , a été conduit 
dans les appartenons que le fukan aéiuel- i 

lement régnant a occupés pendant |>lus de 
40 ans* Ce nouveau monarque a confirmé 
plufieurs des principaux miniftres dans leurs 
emplois refpedhts , ce qui n'a pas lieu ordi
nairement dans de pareilles circonitances. 
Il a même augmenté le nombre des mem
bres du divan, & a, donné ufte déclaration 
par écrit, fignée de fa main & adreffée 2 
tous les officiers militaires , dans ta<flieHe, 
après avoir notifié fon avènement au trône, 
il leur renouvelle les ordres donnés par fon 
prédécefleur, de foire leurs préparatifs & de 
îe rendre au camp impérial avec toute la 
diligence poffible, de n'épargner enfin ni 

/ 
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foins, ni travaux, pour le fervice de l'état * 
&c. Enfin» le fultan vient de créer , par 
une féconde ordonnance, un nouveau corps 
d'artilldrie, compofé de huit compagnies • 
formant un total de f6o hommes, îbumis à 
des chefs particuliers & portant un uniforme N 

- différent de celui des autres troupes. Ce 
corps exercé depuis plufîeurs mois > fe tient 
prêt à fe mettre en marche au premier or* 
dre en deux divifions > dont chacune aura 
ay pièces de campagne. Ceft le premier 
corps de canonniers qu'on ait vu dans les. 
troupes Ottomanes. S. H. s'eft empreifée de 
confirmer les traités qui fubiiftent (entre la 
Porte Ottomane & la cour des deux Siciles * 

> & jaommera dans peu un ambaf&deur pour 
fe rendre à -celle de Vienne & y notifier fon 
avènement au trône impciial. 

L'efcadre que la régence de Tunis fournit 
au graod-feigneux, a mis à la voile. Elle<îft 
compofé* de quatre frégates & d'un chefccc. 
Elle doit fe joindre aux. vaifleavs Tiurcs qui 
mouillent aux Dardanelles. 

Le grand-vizir prefle avec ardeur l'envoi ; 
des recrues qui doivent completter fôn ar-
mécdaat il feipropofe de faire inceflamrnent 
la revue , pour pouvoir entrer de bonne 
beure en campagne. Ce fjwmier .miniftre, 
qui a epoufé la fœur du fiiltan régnant, a 
ïeçu Je nouveau fècay impérial qui le con-
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firme dans facharge,& continuera fans douté 
à jouir du plus giand crédit. 

REUSSIE. 
Tetersbourg. Il eft arrivé un courier dépêché' 

par le général Bibikov/, avec l'agréable nou
velle de plulieurs avantages confidérables 
qu'il a remportés fui Pugatlehew & fes parti-
fans,dont une' pat tie eft rentrée dans le devoir.-
Ce général informe en même tems la cour 
que le magiftrat de la ville de Cafan & lano-
bleife .des environs ont offert de lever & 
d'entretenir à leurs frais un corps conlîdé-
rable de cavalerie. Il parait au relie, parles 
détails delà relation rendue publique dans 
la gazette de la cour, que les rebelles font 
fournis d'artillerie & de munitions de guerre, ' 
puifqu'on doit leur avoir enlevé un affez 
gran<̂  nombre de canons. Cependant les let
tres cjue l'on reqoit.de l'Ukraine , continuent 
à ne point s'accorder avec celles qui vien
nent de cette capitale, & annoncent que le 
feu de la rébellion n'eft pas prêt à détein
dre dans ces pays-là , Pugatfchew paraiffime 
avoir pour but de prolonger la guerre, & 
pouvant le faire aifémeht par fa pofition & 
la communication qu'il a établie avec plu
lieurs des peuples dont il eft environné. 

S. M. I. a réfolu d'envoyer chaque année 
tin certain nombre de jeunes gens en France, 
pour y étudier la médecine. Ce nombre a 

été 

http://reqoit.de
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été fixé à 30. Ils feront confiés aux fouis 
d'un habile gouverneur ,& protégée par Pam-
baffadeur de Ituffie. On les placera à letfç 
retour dans les principales villes de l'empire* 

Lors de là publication du bref pour Pcx-
tindion de Perdre des*jéfuitçs, l'impératrice 
fit venir dans cette capitale le re&eur du 
collège de Poloez avec deux defes confrères, 
& leur déclara que fon intention ét^it, norf-
feulement de maintenir dans leur ancien 
état les jéfuites qui fe trouvent ibus fa do
mination , mais encore d'affranchir pour 
toujours leurs biens de toute impof-ftion ; 
privilège dont ils jouiront feuls dans cet' 

, empire. • 
Le mariage du duc de Courlatfdfe avec Ja 

* f rincefle Eudoxie Jefiipolp a été célébré dan* 
cette capitale le 6 mars. 

S U ï 1> E. 
Stockholm. Le générai de Sprengporten 

«'étant demis de fa charge de colonel du ré* 
ciment des^Gardes, S. M, a jéuni pour tou
jours cette dignité à la couronne, & a corn-
triencé à exercer elle-même les fondions qui x 

y font attachées. 
On a obfervé que, dans les a&espubliéslà 

Poccafion de la ceffion des comtés d'Olden
bourg & deDelmenhorft, le £rand-duc* eu 
les transférant au prince Augufte de Holfc 

^ tein, fait une réferve en faveur du prince 
^ H 
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George de la même maifon & de fes dtfcen-
dans , fans avoir égard aux droits de la mai- -

ion de-Suéde \ & Ton fcraint qu'une telle 
.difpofition n'effuie des difficultés de la part 
de la diète de l'empire. 

Un particulier Suédois a propofé publi
quement la queftion fuivante, favoir, s'il 
,11e ferait pas poflîble d'ériger par aûions, 
avec l'agrément du roi,-une compagnie qui 

étendrait à cultiver & améliorer des biens rui
nés & incultes, des terreins en friche & de 

•vaftes marais. Il propofe un prix pour celui 
qui fournira le meilleur plan pour un tel 
écabliflement f & la fociété Pro patria* en a 
fait de même. 

DÀNNEMARC. 
. / Copipenbague. On prétend que les corp-
miflaires de la marine ont reçu ordre de raf-
fembler des matelots, & que la cour eft dans 
le deifein de travailler à l'armement d'une 

Vefcadre. Le roi s'eft déclaré re&eur de l'uni-
verfité de Kiel, comme le grand-duc de Rut 
-fie l'était auparavant. [ 

Un vaifleau de guerre &fune frégate R u t 
fes viennent encore depafler leSund, pour 
fe refidre dans la Méditerrannée. 

P O L O G N E. 
Varfovie. La délégation continue à 'tra

vailler aux affaires importantes qui font fur 
Jet tapis. Celle qui a pour objet l'établifle-
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metlt d'un confèil permanent * eft enfin ré
glée , & il aura lieu à perpétuité. Cependant 9 
iorfgue le plan général en fut préfenté aux 
délégués, quelques-uns d'entreux s'oppos
èrent à ùfti exécution > mais les minimes 
des trois puïffances, ayant déclaré que toute 
oppofition était-déformais inutile , ils fe 
bornèrent à demander le tems d*en infor
mer leurs palatinats refpe&ifs , n'ayant pas 
reçu d'inftru&iens pour un objet fi impor- v 
tant y & ce délai ne put leur être refufe. It 
eft queftion maintenant des intérêts des dif-
fidens ^ que le miniftre de Ruilîe continue 
de protéger, ayant déclaré que fa cour ne 
fouffrirait pas qu'il fût fait aucun change» 
ment à la conftitution arrêtée en leur faveur 
dans la diète de ^ 76g. On voudrait même 
abroger les loix pénales qui furenttalors dé
cernées contre ceux qui abandonnent la re
ligion catholique ? mais les évêques foute-
nus par le npnee du faint-fiege, s'y oppofenfi 
avec force. 

On n'eft pas moins occupé de la manière 
la plus convenable de lever les impôts né-
ceilaires pour fournir aux befoîns de l'état 
& aux dépenfes qu'exige l'entretien du roi 
& de fa maifon. On a repréfpnté à S. M. 
que la fomttte qu'elle «demande pour ce der
nier objet, excédait tout ce que la républi
que pouvait faire dans l'état de délabrement 

Hïj 

1 
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ûù elle fe trouve ; à quoi il a été repondu 
sque cette fomme fumrait à peine pour ac
quitter les dettes que le roi avait été obligé 
de contracter à caufe de la dkmnutionUtès-
tonfidérable de fes revenus. 

Outre le refus de figner les traités, dans 
lequel perfifteitt les trois nonces dont on a 
parlé, il feptéfente une nouvelle difficulté, 
tjm ̂ onfifte en ce que, fuivant les configu
rions de la république, le primat doit adhé
rer aux 'réfolutions que prencTla diète, & 
cependant ces mêmes traités ont été conclus 
fans qu'fl y ait eu aucune part. 

Comme le mamiefte publié par les 'chefs 
tfe la confédération de Sar paratflait avoir * 
excité une Jbfrte de fenfation dans "bette ca
pitale , les minjftreVdes trois cours ont cher
ché 3 la Sétruire ftaj: urïe note remife a la 
dâégptiofi f & dttns laquelle ils fe plaignait 
rfe ja manière-dont on 'manque derefpeaà 
ces auguftes p-uiflances & à la république } 
ils jdeman l̂ept que Ton févifle contre ceu± \ 
ïjin ont ofe introduire en Pologne un tel 
îibeHe p lequel4 ne mérite pas de réponfcj , 
ils comparent enfin la confédération aaueile, 
îp/ittçfcfous \i% enfeignes de la paix , & ap
pelant Wlansïçmifeïn fon roi légitime, avec 
ïm£ Hgifë de révoltés qui plonge un fer ho-
tfûcîfle dans fb fein de ce même roi , &c. 
QïNSqtiçs déïégués ont été d'avis de primer . 

/ 
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de toutes les charges delà couronne, ceôx qui 
perfiftent à demeureç attachés à la confédé*. 
ration de Bar j mais cette propofition â  été 
rejettée. _ 

La délégation & le confondu roi font cou* 
„ venus d'envoyer des ambafladeurs aux çouvs 

de Vienne , de Petersbourg & de Bénin ; 
les feigneurs qui doivent remplir ̂ efes' em
plois font nommés. Ce font lei mêmes qui 
Eurent chargés d'une femblable;commiflîon 
il y a deux ans , & dont l'envoi-Jbt.ftihtt 

s du-démerobrement de la! Pologne. 
On mande de Dantsiç qu'un, détachement -

des troupes Pruffiennes était entré dans l£* 
territoire de cette ville pour déterminer 14 
magiftrat à fçLifcrire^aux requifitions &€ S. 
M> le roi de Prufle, & que d'iutres corpa 
des mêmes troupes' sîavanqaient dans la 
grande Pologne. Mais la gazette de Berliif 
contredit ces nouvelles. • 

A L L E M A G N E . 
Vienne. Dans les lettres-patentes donnéea 

pour la proteftation de l'hommage à Léopold/ 
les limite? des provinces'réoccupées par lai 
maifon d'Autriche font énoncées de la ma* 
niere fuivante : la rive droite de h. Viftulfc 
jufques au-delà de Sendomir & du confluent 

/ de la San. De-là , en tirant une ligne droit» 
• de Trèmpol à Lamorz, & de-là à Bobieftou, * 

~ jufques a la rivière du Bug 9 & en fuivant 
Hiij 
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delà les vraies limites de la Ruflîe-rouge i 
fêlant en mème-tems celles de la Podo-
lie & de la Volhynie jufques aux environs 
de Zaparaz, & de-là en droite ligne fur le 
Nieller le long d'une petite rivière qui coupe 
une partie de la Podolie » jufques à fon em
bouchure dans le Niefter, & enfin les fron
tières accoutumées entre Pockutze & la Mol
davie , &c. Par une note exaéte, la popula
tion de ces provinces va à plus de deux mil
lions d'habitans. Les lettres de Conftanti-
nople portent que le nouveau fultan a nom
mé un ambaflàdeur pour notifier à LL. MM» 
H. fon avènement au trône, & on dit que 
le comte de Pergen partira dans peu pour , 
aller réfiJer en la même qualité auprès de 
la Porte Ottomane^ 

Les avis de Tranfylvanie portent que les 
jéfuites qui y avaient des établiflemens con*. 
îidérables, en ont été dépouillés de la même 
manière que dans les autres états fournis à 
la domination de la maifon d'Autriche. 

Les prélats qui ont une partie de leur dio-
cefe dans la Siléfie & d'autres pays dont le 
roi de Prufle ett le fouverain, ont répondu 
aux carcjinaux chargés des affaires des jéfuU 
tes, qu'us n'ont pu prendre aucunes mefu- i 
tes touchant le bref qui fupprime cette fo~ ' 
ciété . parce que S. M. n'a pas voulu en 
permettre la publication. 
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On prépare les équipages' de S, M. I. qui * 

Ce propofe, à ce qu'on aifure , de faire dans 
peu un voyage dans les Pays-Bas & même 
en France. L'archiduc Maximilien doit pat-
tir auffi dans le courrant de ce mois. 

Des lettres de Cologne portent que Pélec-
teur ayant voulu ériger en féminaifcs les 
collèges que les jéfuites avaient dans cette 
ville, le magiftrat s'y eft oppofé & a chafle 
le fupérieur & les féminariftes que les corn* 
miffaires éledoraux Venaient d'y inftaller, ' 
fondé fur ce que la ville étant libre'& im
périale , réledeur ne peut1 y exercer aucun 
ade de fouveraineté. 

Il parait que le congrès, formé pour réta
blir la libre navigation fur le Rhin, eft en 
quelque forte rompu, aucun des électeurs 
qui y ont des droits n'ayant voulu fe relâ
cher de fes prétentions/ 
. Berlin. Le traité çntre S. M. & la Grande-

Bretagne , concernant le commerce fur la 
Baltique, a été ratifié par ces deux puifTan-» 
ces» 

I T A L I E . 
- Rome. La ville de Bénévent & fon terri* 

toireoqt été formellement remis au faint-tfege, 
& la conlignation s'en eft faite avec les ce- . 
remontes ordinaires au prélat que ie pape 
avait nommé pour cet objet. « 

Suivant les lettres deVenife,on y équipe 
H iv 
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encore trois vaifleaux de guerre & deux fré
gates pour croiier dans les mers du Levanj 
avec les autres bâtimens deftinés au même 
bot • afin d'y faire trcfpedter le pavillon. de. 
la republique & empêcher que les RufTes: 
n'exercent des aétes d'hoftilite contre fes 
fujets. , * 

Le* grand-duc de Tofcane a recommande 
à tous les évèques de fa domination de fe 
conformer exactement aux ordrçs du faint-
iiege, en ne permettant à aucun ex-jéfuite 
de prêcher, de confefler, ni de diriger des 
tnaifons religieufes de l'unv& de l'autre fexe^ 

La tranquillité a été pleinement rétablie 
dans Palerme, & la populace a mis bas lies 
armes. On préfume que le marquis Fogliani 

^ ne reprendra quç pour un tems les fon&ions 
de vice-roi. 

On apprend de Madrid que l'infant D.J 
Charles-Clément,.fils unique du prince des 
Ahuries, eft mort après'une maladie de huit 
jours. H était né en 1771. 

F R A N C £. 
* Paris. On continue d'affurer c)ue l'empfe-
reur fera dans peu un voyage eli France, 
mais qu'il ne paraîtra à la cour que fous le 
nom de comte de Tyrol, & fans recevoir* 
les honneurs dus à fa fuprème dignité. 

Le duc d'Aiguillon, miniftre de la guerre » 
a Zfikté que .tous, les changemens à faire 4 
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dans le fervice militaire, feraient décidés par 

1 \Pavis des maréchaux de France & des offi
ciers généraux. En conféquence de quoi il 
3 été nommé une çommiflîon compofée des 
uns & des autrçs, qui a adopté le projet exé-

, quté en partie/fpus le miniftere du duc de 
* Choifeul , & fcar 1'eifet duquel les pièces ' 

d'artillerie feront rendues plus légères. On. 
a exercé une partie du régiment des Gardes-
Françaifes félon les principes, de tactique en-
fejgnés par le baron de Pirkei;, qui a quitté 
le lervice du roi de Prufle pour pafler à celui 
de France, & l'on croit que fa nouvelle mé
thode fera adoptée pour toute l'infanterie. 

S. M. a ordonné par des lettres-patentes, 
que Thôtel-dieu ne ferait point rebâti dans 
fpn ancien emplaoement ; mais qu'on en» 
conftruirait dfeux.horsde l'enceinte de cette . 
capitale & dans deux de JTeç extrémités *op-
pofées. * . v 

Le miniŒere a permis qu'il fût formé une 
compagnie .dont l'unique objet fera la traite 
des nègres cteftinps pour les colonies Fjran-
çaifes dmi l'Amérique. 

Le feld-mar échal comte de Lafcy, préfi-
dent du CQnfeil de guerre de S. M. I. après 
^voir féjourné quelque tems en Italie, s'eft 

iendu dans cette capitale 9 & a été préfenté 
a roi & à la famille royale» 

file:///Pavis
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A N G L E T E R R E . 
Londres. Les deux chambres du parlement 

fe font occupées aflidument de l'examen 
des papiers concernant l'affaire des colonies 
Anglaifes en Amérique & 'de la ville de Bof-
ton en particulier, & apjrès de longs & de 
vifs débats il a été porte un bill qui ftatue 
qu'à commencer au premier juin prochain ,ii 
ne fera plus chargé ni déchargé dan* le port 
de cette ville ni autres lieux de fon eft-
ceinte aucune efpece 4e marchandifes, ex-
cepté les vivres néceflaires £our la fubfif-
tance des habitans, Se des munitions de 
guerre ou provifions qu'on y apportera pour 
le compte du roi, fous peine de confifeation 
du bâtiment & de la cargaifon. Cette inter
diction de tout commerce fubfiftera jufques 
àfce que S. M. foit bien certiorée que les 
Boftoniens ne porteront aucune atteinte au 
commerce Britannique, ni à la perception 
de fes juftes droits. Cependant elle ne pourra 
rendre l'adtivité au commerce de Bofton » 
ni remettre les chofes fur l'ancien pied , 
qu'après que la compagnie des Indes aura 
été indemnifée des pertes qu'elle a faites 
par la deftru&ion de fon thé, &c. Le géné
ral Gage , nommé gouverneur de cette ville, 
a pris congé du roi & doit partir inceflam-. 
ment pour la Nouvelle-Angleterre. Oh tien
dra prêtes une efeadre & des troupes pour 

/ 
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le foutenir, s'il eft nécdfaire. D'un autre 
côté, le Iprd maire de cette capitale a pré-
fente au parlement un mémoire figné par 
un grand nombre d'Américains ,dans lequel 
en réclamant les,loix, ils demandent Que 
la ville de Bofton foit informée xle Paccufa-
tîon portéecpntre elle, &entendue daçs fes 
moyens de justification, avant que delà con
damner. Les négocians Anglais qui y ont 
des, fonds ou des créances très - conficléra-
blés, craignent que cette ceflation de com
merce ne leur caufe beaucoup de préjudice. 
Mais lebill ayant eu la fandtion royale, doit 
être, exécuté. 

- Les juges & les officiers pommés pâ  S» 
M. pour remplir divers emplois relatifs a la 
compagnie des Indes Orientales , fe fonç 
çmbarqués afin de fe rendre à leur deftina-
tion. La nouvelle des grands avantages rem
portés par le général Smith à Tanjaour , 
de concert avec le nabab d'Arcate J fe con
firment. On annonce que le général Bar-
ker a vaincu & diffipé les Maratçs, & que 
la paix règne actuellement dans'ces riches 
contrées. 

Le miniftre Britannique à Conftantino-
pie écrit qu'il n'y a aucune apparence de . 
paix, & que le nouveau fultan deftine les 
tréforç que lui a laifles fou ptédéçeiTeur, à 
pouffer la guerre avec plus de vigueur en** 
core Qu'auparavant, * 

\ 

ê 
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Berne. Le premier de ce mois,lamdrt enleva 
à cette ville & à l'état M. François-Eiiima-
nuel Steiguer , fénateur & furintendanc 
des bâtimens de LL. EE. lequel eft univer- -
fellemcnt regretté. Il était né en 1707% en- . 
tra dans le confeH fonverain en 1735-, par
vint au bailliage de Bonmont en 1743 > 
fut fait confeiller fecret en 1763 ,&maifon-
neur cnl768. • / 

Le 4 , qui était le lendemain de pâques, 
époque folemnelle en cette villç, les cére^ 
monies du jour fe firent en la manière ac
coutumée. S. E. Mgr. I'avoyer d'Erlac, qui' 
tenait les rênes de l'état depuis pâquea 177? % 
les remit à S» E. Mgr. I'avoyer Sinner, fon 
illuftre cdllegue. A la fortie de l'hôtel-de-
ville, LL. EE. du fénat & du confeii fouve-
rain accompagnèrent le feigneur avoyer ré
gnant jufques devant fon abbaye, où S. E. 
donna la main à £ous les membres de l'é-' 
tat Le même jour, M. le baneferet Kilchb'ér-
guer ayant fini fa préfe&ure-, on fit une 
cledion de deux membres du fénat pour 
le remplacer en cette dignité, & la majorité 
des fuffrages lui donna M. le fénateyr Vag-
ner pour fuccefleur, comme handeret de 
la noble abbaye des maréchaux/ 

Le f /après avoir rendu les derniers de
voirs à M. le fénateur Steiguer, LL. EE-

* 

/ 
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procédèrent à fon remplacement çn qualité 
de maiibnneur ou furintendant des bâti-
mens, & cette charge fut conférée à M. le 
fénateur Haokbrecht. On fk-auffi une, élec
tion démembres du confeil fouverain, pour 
la nomination d'un ifouveau confeiiler fe-
cret, & après les diverfes opérations ufitées 
tant par les voix que par le fort, la plura
lité fe déclara en faveur de M. Steiguer. 
Ce feigneur eft né en 1722. Il entra dans 
le conîeil fouverain en ijyf , & obtint le » 
bailliage de Bipp en 17^9. , 

\Dans Faflemblée du jeudi 7, on s'occupa 
du remplacement des bailliages varans , & 
voici les noms des membres de l'état qui 
y font parvenus félon l'ordre de Féle&ion 
&du fort: 

Auriwavgucn. -M. Gabriel - Frédéric Frit 
ching, feigneur de Wyl. ; 
t Wanguen. M. le colonel Albert-Antoine 
Im - hoff. 

Rornain-moticr. M. le maréchal Samuel 
Jenner. 

Sanen , ou Gejfenay. M. le-colonel Ga
briel de Watteville, ancien baillif de Bon-
mont. 

Saint-Jean.x M. Jean-François Bojidjely , 
intendant des péage*. 

Gottjtadt. A. Albert-Frédéric Giouber, 
intendant -des péages. 

file:///Dans


n s JOURNAL HELVETIQUE, 

Roucbzée. M. Jean - Rodolph Gatfchet, 
lieutenant-colonel & ancien baillif de Sou-
mJVald. 

Morges. M. Daniel-Louis de Tavel 5 ma
jor de ville. 

La charge de directeur des fels a été don
née à M. le fénateur Jean-CharlesStettler. 

La nuit du 17 au 18 de ce mois, on ref-
fentit en cette ville, à minuit & ?o minu
tes , une violente fecoufle de tremblement 
de terre, accompagnée d'un bruit affreux. 
Sa direction fut d'abord du nord-oueft au 
fud-eft, & elle tourna enfuite vers le fud. 
Elle n'a duré qu'une minute & demie, & 
s'eft fait fentir dans toute la ville, de mémo r 

que dans le diitricft du territoire qui l'en
vironne. Elle a endommagé quelques mai-
fons, il y a eu des cheminées renverfées, 
& quelques ornemens de la grande églife 
font tombés. Le baromètre était alors a 26 
pouces 4 lignes, & le thermomètre au de
gré du tempéré. Quelques perfonnes ont 
cru voir dans l'air une vapeur noire & fen
tir une 'odeur de bitume. A quatre heures 
& demie il y eut une féconde fecoufle, mais I 
faible & qui n'a caufé aucun nouveau dom
mage. On s'eft apperçu de cette dernière à 
Neuchatel & dans «quelques lieux des en
virons,. 
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Neuchatel. Le confeil d'état, en fuite des 

ordres de la cçur, vient de rendre publique 
par la voie de l'imprçilïon, une Déclaration 
pour f abolition réciproque des droits d'au* 
haine & de traite foraine entre te royaume 
de France & la fouveraineté de Neuchutcf 
& Valangin, conforme à la convention con
clue pour cet ejfçt entre 5. M. Très-Chré
tienne &? les Cantons protejlans de la Suijfe, 
&c. S. A^ notre augufte fbuverain, qui ne 
cefle de veiller fur tout ce qui peut intéref-
fer le bonheur de fes fujets , déclare , 
qu'ayant été informée par le rapport de fon 
confeil d'état en "ce pays* que la convention 
dont il s'agit avait été négociée , conclue & 
ratifiée fans que ledit confeil d'état en eût 
été avifé, & encore moins invité d'y accé
der fous fa ratification, elle aurait auffi-tôt 
chargé fon envoyé, extraordinaire à la cour 
de France de propofer à S, M. T. Chr. de 
réparer cette omiflîon par un traité annexe, 
où il ferait expreflement & réciproquement 
convenu &'arrêté, que la fouveraineté de 
Neuchatel & Valangin , qui eft également 
alliée des L. Cantons proteftans de la Suifler, / 

doit conféquemment être comprife dans la
dite convention du 7 décembre 1771, tout 
comme fi elle y était difertement nommée. 
Sur quoi S. M: ayant appris que S. M. T. C. 
n'avait point héfité à réparer cette omiffion, 

J 
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& t*qu de fa part une déclaration formelle , 
laquelle eit trankrite ici en entier, portant 
que ladite corventiou doit être ^demeurer * 
commune à la principauté de Neuchatel & 
Vulangin , comme étantxégalement alliée 
des L. Cantons, Elle ordonne qu'il y aura 
pour jamais abolition entière & réciproque, 
du droit a'aubaine & de traite, foraine entre 
le royaume de France & la principauté de 
Neuchatel & Valangm ; enforte que les fu-
jets refpectifs jouiront de tous les avanta
ges réfukans de lu fufdite convention qui 
ie trouve jointe & annexera cette gracieufe 
déclaration de S.'iVr., de même que lesrati-
fications tant de la part de S. M. T. Chr 

*- que de celle des L. Cantons proceftans & 
leurs alliés. . • ') 

Manheim. Le ij-fe .tirage de la loterie 
électorale Palatine s'eft exécuté aujourd'hui 
50mars 1774. Les numéros qui-ont été ex. 
traits de la roue de fortune, font : 

g?. 16. 4?. 7«. 49' 

F I N . " " .• ' . 


